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NOTIONS ÉLÉMENTAIRES 


D’HISTOIRE NATURELLE. 




ïJrmièrf parti?. 


MINERALOGIE. 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

SATURE DES MINÉRAUX. 

l, JJ histoire naturelle est celle partie des scien^ 
i ces physiques qui a pour objet la connaissance et 
i la distinction de tous les corps que nous pouvons 
observer à la surface du globe et dans son intérieur* 
. Elle parvient à les décrire exactement, et à les 
classer selon leurs rapports naturels 3 en tenant 
: compte de tous leurs caractères } c’est-à-dire de 
toutes les propriétés par lesquelles ils peuvent dif* 
férer entre eux. 

On a de tout temps partagé l'ensemble des êtres 

i 
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ile la nature en trois grandes divisions, appelées 
Beynes. Le règne minéral comprend Lous les êtres 
privés de vie; le règne végétal, tous les êtres vi- 
vans qui sont dépourvus de sensibilité et de mou¬ 
vement volontaire * et le règne animal, tous les 
êtres vivansj qui sentent et se meuvent à leur gré. 
L'histoire naturelle se partage de même en trois 
franchesj qui correspondent h ces trois divisions^ 
savoir : la Minéralogie y la Botanique * et la Zoologie. 

2, Les animaux et les végétaux ont cela ile com¬ 
mun , qu'ils sont formés de L'assemblage d'un cer¬ 
tain nombre de parties distinctes appelées organes, 
cL qui sont les inslrumens de lu vie. Aussi les dé¬ 
signe-t-on souvent par la dénontinalion commune 
de corps organiques* Les minéraux clan L prives de 
vie soûl par cela même dépourvus d'organes : on 
les nomme corps inorganiques. Ils sont formés tout 
simplement par l’agglomération de particules du ma¬ 
tière appelées molécules , qui échappent à l’œil par 
leur extrême petitesse* et ne deviennent sensibles, 
que lorsqu'elles composent par leur réunion en 
grand nombre des masses d'un volume appréciable, 
tes molécules, éiemons invisibles des masses* sont 
maintenus dans une dépendance mutuelle, £i de 
très petites distances les unes des autres* par les 
attractions et répulsions moléculaires* c'est à-dire 
par les forces ou lois générales de mouvement aux™ 
quelles sont soumises toutes les particules de la 
matière. Lis molécules d’un corps sont donc dans 
une sorte d'équilibre plus ou moins stable* qui dé- 
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pend entièrement des circonstances dans lesquel¬ 
les le corps est placé, puisqu’en changeant la tem¬ 
pérature de celui-ci (ou son degré de chaleur), on 
le voit souvent passer successivement par desélats 
de diverse consistance, tels que l'état solide, l’état 
fluide, et l’état aériformc ou de gaz. 

3. Un minéral étant un agrégat de particules 
semblables qui ne sont qu’adhérentes entre elles, 
on peut le diviser en fragmens de plus en plus pe¬ 
tits, lesquels sont toujours de même nature que le 
corps entier. Diviser mécaniquement un corps, ce 
n’est en effet qu’augmenter la séparation d’un cer¬ 
tain nombre de ses particules, jusqu’au point de 
rompre leur adhérence, qui ne peut se maintenir 
qu’au tant qu’elles sont à de très petites distances 
les unes des autres. 

Si par un moyen quelconque on vient à rappro¬ 
cher ou à écarter les molécules d’un minéral, on 
changera, non la nature du corps, mais sa struc¬ 
ture, c’est-à-dire la disposition intime de ses mo¬ 
lécules, et par suite scs caractères extérieurs pour¬ 
ront être notablement modifiés. On dit que deux 
minéraux sont de même nature ou de même cspccc, 
lorsqu’ils soûl composés de molécules semblables, 
quelle que soit d’ailleurs la différence des aspects 
sous lesquels ils s’offrent. On dit que deux miné¬ 
raux de même nature constituent des variétés dif¬ 
férentes dans l’espèce, lorsqu’ils diffèrent d’une 
manière sensible par quelques-uns de leurs carac¬ 
tères extérieurs, tels que la forme, la structure, la 

X. * 
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couleur, etc. Par exemple , la pierre tendre et 
limpide qu’on nomme spath-d'Islande *, le marbre 
blanc à grain salin, dont on fait des statues; la 
craie blanche et friable, qui sert à écrire; les pier¬ 
res opaques et grossières qu’on appelle pierres à 
filiaux et pierres à bâtir, sont des variétés d’une 
même espèce minérale, à laquelle les minéralo¬ 
gistes donnent le nom de calcaire . Tous ces miné¬ 
raux d’aspect si différent sont en effet composés de 
molécules toutes semblables. Nous citerons encore 
ici comme exemple d’une antre espèce minérale, 
le quartz, qui comprend parmi ses nombreuses va¬ 
riétés des corps très connus: le cristal de roche qui 
est un corps dur, transparent et incolore; P amé¬ 
thyste, pierre violette dont on fait souvent des ca¬ 
chets de montre; les agathes , pierres polissablcs 
qu’on emploie aussi dans la bijouterie; les silex 
ou pierres à briquet et à fusil ; le sable et le grcs 
communs, etc. Ces deux exemples suffisent déjà 
pour montrer jusqu’où peut aller la variation dans 
les caractères extérieurs d’une même substance 
minérale; elle est telle, qu’il y a quelquefois plus 
de diversité, sous le rapport de l’aspect, entre deux 
minéraux de même espèce, qu’entre deux autres 
minéraux d’espèces différentes, et dont les molé¬ 
cules peuvent n’avoir rien de commun entre elles. 
Ceci nous conduit à faire une observation très im¬ 
portante : c’est qu’il faudra distinguer avec beau¬ 
coup de soin parmi les caractères d’un minéral, 
ceux qui peuvent n’exprimer qu’une différence 
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dans l’arrangement des molécules * d’avec ceux 
qui en représentent une dans la nature même des 
molécules : ces derniers ont nécessairement une 
plus grande valeur que les premiers; ce sont des 
caractères spécifiques ou distinctifs de l’espèce* 
tandis que les autres ne sont que des caractères de 
variétés* 

4. Il existe entre 3a minéralogie et les deux au¬ 
tres branches de Hiistoirc naturelle une différence 
qui mérite d’être signalée; c’est que* dans les êtres- 
organiques * les caractères de première valeur se 
tirent de propriétés apparentes* et sont par cela 
même faciles à saisir* tandis que * dans tes miné¬ 
raux* les propriétés les plus essentielles pour la 
distinction des espèces sont en même temps les 
plus cachées et les plus difficiles à dévoiler. Ce que 
l’on étudie de préférence dans une plante ou dans 
un animal* c’est la forme ou la position des orga¬ 
nes, et non la nature des molécules : dans les mi¬ 
néraux* au contraire* ce sont les caractères qui 
expriment la différence de nature des molécules 
qui méritent le plus d’attention ; ceux qui tiennent 
ù l’aspect extérieur, ù la forme et à la structure de 
la masse ont, ainsi que nous Pavons dit* beaucoup 
moins d’importance* C’est là ce qui rend si diffi¬ 
ciles en minéralogie la distinction cita classifica¬ 
tion des espèces* quoiqu’elles soient peu nom¬ 
breuses* tandis qu’en botanique et en zoologie où 
le nombre des espèces est incomparablement plus 
considérable* on parvient plus aisément et plus 
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purement à les reconnaître* et à les classer selon 
leurs degrés-divers de ressemblance, 

5 , Le nombre des espèces distinctes de corps 
inorganiques, qui composent le règne minéral, est 
très pcLîL A peine en coiinait-on aujourd’hui trois 
ccnls, qui soient bien definis et caractérisés, tan¬ 
dis que le nombre des espèces végétales connues 
monte à plus de soixante mille, et que celui des es¬ 
pèces d'animaux est bien plus considérable encore; 
Mais en revanche* les variétés dans chaque espèce 
sont en général beaucoup plus nombreuses en mi¬ 
néralogie, et leur distinction a plus d'importance 
aussi que celle des variétés dans les règnes organi¬ 
ques , parce que celles-ci ne sont que des modifi¬ 
cations légères d'un type primitif toujours facile à 
reconnaître, tandis que les premières ex priment des 
différences qui vont quelquefois jusqu'à changer 
totalement les qualités extérieures du corps. Aussi 
chaque espèce minérale peut-elle être subdivisée 
en variétés de divers ordres, scion le degré de leur 
i mpor ta ne e rela tive. 


Diverses soties de masses minérales, 

i 

e. 11 existe dans la nature beaucoup de masses 
J minérales qui sont simples dans leur composition j 
1 c’est-à-dire qui sont dans toute leur étendue for~ 

* mées de molécules de même sorte. C’est à ces mas-i 
scs seulement que la définition de V espèce miné- 
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raie peut s’appliquer immédiatement et sans diffi¬ 
culté. Mais on rencontre aussi fréquemment dans 
la nature 3 des masses qnî sont simple s en appa¬ 
rence, quoiqu'elles résultent du mélangé intime 
de molécules diverses appartenant à des espèces 
différentes. Si parmi ces molécules, il en est mie 
sorte qui prédomine dans la masse , de manière â 
en constituer la plus grande partie* et si les au¬ 
tres molécules ne sont point en assez grande quan¬ 
tité pour altérer notablement les caractères que 
cette masse emprunte aux molécules de la pre¬ 
mière sorte* on considère alors ces molécules ad¬ 
ditionnelles comme étant étrangères h la masse, 
dont l'espèce est alors constituée seulement par 
les premières molécules. La présence des autres 
molécules est regardée comme accidentelle, et 
peut seulement établir une variété de plus dans 
Vespêce. On voit par là que les masses qui ne sont 
simples qu'en apparence, peuvent tout aussi bieit 
que celles qui le sont en réalité, être comprises 
dans le tableau méthodique des espèces minérales. 
Seulement, parmi les masses individuelles qui 
composent chaque espèce, il faut distinguer celles 
qui sont réellement simples f.minéraux purs , ou 
minéraux proprement dits), et celles qui sont mé- 
1 angée S d 1 Une mamère invisible (minérnnximpur&}j 
dont chacune est censée avoir pour fonds une ma¬ 
tière principale, qui se trouve accidentellement 
mêlée ou souillée de particules étrangères. 

Outre les deux sortes de masses minérales dont 
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nom venons de parler, il en est d'autres qui sont 
visiblement hétérogènes, ou dans lesquelles Pœii 
distingue sans peine plusieurs substances compo¬ 
sai! tes, ou plusieurs masses simples, d'espèces 
différentes , agrégées et comme entrelacées en¬ 
tre elles : ce sont les minéraux composés ou les 
agrégats , Telle est la masse minérale appelée gra¬ 
nité > qui est composée de trois sortes de minéraux 
réunis sous forme de grains, savoir ; de feldspath, 
de quartz et de mica. Il existe dans la nature un 
grand nombre d’agrégats, qui résultent ainsi de 
t'associai ion de plusieurs minéraux réunis deux 
ïi deux, trois à trois, etc. j mais T histoire natu¬ 
relle ne ÜenL compte que de ceux qui existent sur 
une étendue considérable à la surface ou dans Pin- 
lé rieur de la terre, c’est-à-dire de ceux qui for¬ 
ment des bancs ou des amas puissans, des rochers 
ou des montagnes. On les désigne alors par le nom 
de roches , que l'on applique aussi aux minéraux 
simples, soit purs, soit mélangés, qui existent pa¬ 
reillement en grandes masses. 

7. La minéralogie, ou la science qui a pour ob¬ 
jet Pétude des minéraux simples et composés, se 
divise en deux brandies : la minéralogie prop rc - 
ment düc 7 cl la géologie. La minéralogie considère 
les minéraux sous le rapport de leurs propriétés 
générales, des caractères particuliers qui les dis¬ 
tinguent individuellement, de leur classification 
dans un ordre méthodique, de leur extraction du 
sdn de la terre, et enfin de leur emploi dans les 



NATURE DES MINÉRAUX, 


0 


arts et les usages de la vie, La géologie considère 
les minéraux sous le rapport de leur manière d’ètre 
dans la nature, du rôle plus ou moins important 
qu’ils jouent dans la structure du globe, dont ils 
sont les matériaux, des lois qui règlent leurs asso- 
j dations et leurs positions relatives, et dont la 
connaissance guide le mineur dans la recherche 
des substances utiles; enfin , sous le rapport des 
I documens précieux qu’ils fournissent & l'histoire 
I de la terre. 

De la composition chimique dep espèces mine raies. 

Les masses minérales, dont la collection corn 
slitue une espèce, étant toutes formées de molé¬ 
cules identiques entre elles, soiL qu’on tes com¬ 
pare dans la même masse, ou dans deux masses 
différentes, il est clair que le caractère distinc¬ 
tif des'espèces réside dans leurs molécules phy¬ 
siques, et qu’il faut que la molécule change d’un 
corps à un autre, s’il y a différence d’espèce entre 
les corps. Or, à quoi peut tenir celte diversité de 
molécules? Elle provient, en général, de ce que 
les molécules des corps ont une composition chi¬ 
mique différente, que Inobservation peut nous faire 
reconnaître. En soumettant aux divers agens de 
la chimie tous les minéraux purs, on a vu qu’il en 
existe un certain nombre dont on ne peut décom¬ 
poser les molécules, c’est-à-dire, dont on ne peut 

1 - L 
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séparer pl usieurs especes de matières, douées 
chacune de propriétés différentes. On les regarde 
comme des substances simples, que Von appelle 
êlcm en s y et 1 ? on donne à le u rs d e r n i ères pa r l i c 11 1 e S 
le nom à' atomes* Mais il existe un beaucoup plus 
grand nombre de minéraux purs, qui peuvent sc 
décomposer en plusieurs espèces différentes de 
matières, et dont les molécules sont, par consé¬ 
quent, des combinaisons chimiques de divers 
atomes élémentaires, réunis entre eux par cette 
force d’attraction que les chimistes appellent 

affinité. 

9. Les substances réputées simples, que Ton n T a 
pas pu décomposer jusqu’à présent, sont au nofn- 
J>re de cinquante-quatre. On distingue parmi elles 
les corps simples non métalliques, et les corps 
simples métalliques» Les corps simples non mé¬ 
talliques sont au nombre de treize : Toxigène, 1 
r hydrogène, le carbone, fazote, le soufre, le se- 
lemumj le silicium, le bore, le phosphore, Tiode,' 
le brônfe, 3e chlore et ic fluor. Les corps simples 
métalliques ou les métaux ont pour caractères 
d^élre généralement opaques, d’avoir en masse un 
certain brillant qui leur est propre, et quon 
nomme éclat métallique y et enfin de donner un 
passage facile à ^électricité et à la chaleur. Tous 
sont solides à la température ordinaire, à V excep¬ 
tion d’un seul qui est liquide (le mercure). Ils sont 
au nombre de quarante-et-un i leur série se partage 
naturellement en deux groupes, dont T un com- 
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prend tous les métaux connus depuis long-temps ; 
qui sont très pesons, sont susceptibles de prendre 
un beau poli et un vif éclat, et se présentent sou¬ 
vent à Tétât métallique dans la nature, ou peu¬ 
vent être facilement ramenés et conservés à cet 
état : ce sont les miteux pesans ou métaux pro~ 
prement dits , les seuls qui soient connus sous ce 
nom dans les arts. L'autre groupe comprend les? 
métaux qui sont généralement mous et légers f 
dont Fexîstcncc n’a été reconnue par les chimistes 
que depuis un petit nombre d'années. Ce sont les 
métaux légers , ou métaux des terres et alcalis, qui 
ne sont pas susceptibles de s’offrir d’eux-mémes 
à Tétât métallique, parce qu’ayant une grande af¬ 
finité pour Foxigène, l'un des élémens les plus ré¬ 
pandus, puisqu'il fait partie de Fair et de F eau, 
ils s’unissent ou se présentent unis partout h ce 
corps, eu prenant l’aspect de matières terreuses, 
et constituent alors ces matières qu’on appelait 
anciennement terres et alcalis. Les métaux pro¬ 
prement dits sont au nombre de vingt-neuf : le 
fer, le plomb, le cuivre, l’étain, le zinc, le mer¬ 
cure, Fargent, For,le platine, l’antimoine, le bis¬ 
muth, le cobalt, le nickel, l’arsenic, le chrême, 
le vanadium, le manganèse, le molybdène, le 
tungstène, le titane, le tantale, le tellure, Furane, 
le cérium, le cadmium, l’osmium, ïe palladium, 
le rhodium et L’iridium, 

10. Nous venons de nommer tous les élémens 
dont sont composés les minéraux, et auxquels les 






12 


CGasiïfàK.vrioxs générales. 


ramone l’analyse ou 3a décomposition chimique. 
Ces élëmens ne se présentent pas toujours coin- 
l>inés les uns avec les autres. Il en est qui consti¬ 
tuent ù eux seuls des minéraux, qui lus offrent , 
par conséquent, à Tétai libre, ou, comme disent 
les minéralogistes, fi Tétât natif. Il en est quel¬ 
ques-uns qui ont une grande tendance à s'unir 
avec un autre élément pour former cc qiTon nom¬ 
me des composes bina ires : tels sont, par exemple, 
Toxigéne, le soufre, Tarsenîc, le chlore. Les com¬ 
posés lunaires, formés par Toxigène, unis a un 
autre élément, sont les plus nombreux. Ils sc par¬ 
tagent en deux séries : Tune comprend les acides, 
qui ont une saveur aigre, et la propriété de rougir 
les couleurs bleues végétales; la seconde renferme 
les oxides proprement dits, ou les bases sali fiables, 
corps en général insipides, au nombre desquels 
sont les alcalis : ces derniers ont bien une sa¬ 
veur, mais qui est caustique cl non pas aigre ; et 
loin de rougir les couleurs bleues végétales, ils 
ramènent au bleu celles qui ont été rougies par un 
acide. Les acides ne se combinent presque jamais 
entre eux ; maïs ils sont susceptibles de s unir à un 
grand nombre d’oxides, avec lesquel s ils forment des 
composes ternaires (à trois oléine ns) connus sons le 
nom de sets. Les acides sc désignent en ajoutant 
au nom du corps simple la terminaison ique. Exe ni 
îde : açidc boi ■iq ne , ae t de t a rbon iq uc . Si le COJ pS 

simple forme deux acides, par sa combinaison 
avec Toxigènc en deux proportions, le plus oxi- 





ÎÏATtfRE B ES MIffÊBAtîX, 


13 

géné se termine en ique , et le moins oxigêné en 
eux. Ex, ; acide sulfurique > acide sulfureux. Les 
selsj combinaisons d’un acide avec un oxide, se 
désignent par le nom de l’acide auquel on donne 
une terminaison particulière , suivi du nom de 
Toxide ou du métal oxide. Ainsi Ton dît ; sulfate 
de zinc y pour indiquer la combinaison de l’acide 
sulfurique avec Foxïde de zinc. 

Les composés binaires , formés par le soufre, 
Parsenîc , le chlore > etc,, portent le nom de sul¬ 
fures ^ <¥ arsëniitres > de chlorures , etc. Ainsi l'on 
dit : sulfure de plomb , pour marquer la combinai¬ 
son du soufre avec le plomb. Deux sulfures , deux 
arsêniures, pcurenL de même que deux oxides, 
donner naissance par leur combinaison à des com¬ 
posés ternaires, qu’on appelle sulfures doubles, 
arséniures doubles , etc. Les composés binaires, 
qui résultent de la combinaison des métaux entre 
eux, se nomment alliages. Les sels dans lesquels 
il entre de l’eau , sont dits hydratés. 

11. Nous avons vu q u’on appelait atome s } les p lus 
petites parties matérielles dans lesquelles les mi¬ 
néraux peuvent être divisés par les décomposi¬ 
tions chimiques, en sorte qu’il y a autant d'espèces 
différentes d’atomes , qu’il y a de corps simples ou 
indécom posés. Les atomes de même espèce ou d’es¬ 
pèces différentes, se g roupent Ou se combinen t en¬ 
tre eux en diverses proportions et de diverses ma¬ 
nières pour former ces autres particules des corps, 
que nous avons appelées moUçults r el qui, malgré 
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leur état plus composé, échappent h nos sens par 
leür petitesse extrême ? tout aussi bien que les 
atomes simples, Toute molécule â*un composé est 
une combinaison définie d’atomes simples , dans 
laquelle chaque atome d’une espèce entre pour un 
nombre déterminé* Ainsi ? dans les molécules des 
sulfures métalliques, il y a tantôt un atome de 
soufre pour un atome de métal, tantôt deux ato¬ 
mes de soufre pour un de métal * ou pour trois de 
métal, et ainsi de suite. Déplus 3 dans la molécule 
de chaque espèce , les atomes élémentaires sont 
toujours arrangés entre eux dans le même ordre , 
de manière que cette molécule a une forme déter¬ 
minée et invariable. Les molécules des diverses es¬ 
pèces peuvent donc différer entre elles sous trois 
rapports f savoir : par la nature particulière des 
atomes qui les composent , par le nombre particu¬ 
lier des atomes de chaque sorte , et par 1 : arrange¬ 
ment ou la disposition relative des divers atomes 
entre eux. Il y a des minéraux qui diffèrent sous 
ces trois rapports à-la-fois ; Ü en est qui différent 
l’uti de f autre parla nature de leurs élémcns, mais 
qui paraissent être composés de nombres égaux 
d’atomes assemblés delà même manière. D’autres 
sont formés des mêmes atomes > unis d’une ma¬ 
nière différente i soit en mêmes nombres } soit en 
nombres différens, Dans ce dernier cas, il peut 
encore arriver que les nombres absolus d’atomes 
soient différens , mais que les divers atomes soient 
entre eux dans les mêmes proportions relatives 7 
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par exemple , dans l’un des composes , comme un 
est à deux , et dans l’autre , comme trois est à six ; 
et comme l’analyse chimique ne nous fait pas con¬ 
naître les nombres réels d’atomes composans, 
mais seulement les nombres relatifs, il est clair 
que ces composés, quoique différens, auront, 
d’après les résultats de l’analyse , même composi¬ 
tion chimique apparente . 


DES CARACTÈRES DES MINÉRAUX. 

12. Les caractères des minéraux sont toutes les 
qualités ou propriétés qu’ils présentent et qui peu¬ 
vent servir à les distinguer. Ils peuvent se partager 
en deux classes : les caractères chimiques , et les 
caractères physiques . Ceux-ci se subdivisent eux- 
mêmes en caractères physiques proprement dits , et 
en caractères extérieurs . On entend par caractères 
extérieurs, ceux qui tombent immédiatement sous 
les sens , ou qui s’offrent en quelque sorte d’eux- 
mèmes à l’observation, et n’exigent aucune épreuve 
longue ou difficile, aucun instrument particulier 
pour être aperçus. Tels sont les caractères de 
structure, de forme, de cassure, de couleur, et 
généralement tous ceux d’où provient 1 z faciès , ou 
la physionomie particulière du minéral. 
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A. Caractères extérieurs. 
i° De la structure des minéraux. 

13. La structure est le caractère qui résulte de la 
disposition des parties dans F intérieur de la masse 
minérale. La structure est simple 7 s’il s’agît de la 
disposition des molécules elles-mêmes dans l’inté¬ 
rieur d’une masse qui paraît homogène > cL ne pré- 
senteM’œil aucune distinction départies. Elle est 
composée , lorsque la masse est formée par Fagré- 
galion d’un grand nombre de parties distinctes, 
dont chacune possède une structure simple. Parmi 
les structures simples ? il en est une qui mérite une 
attention particulière : c’est ta structure régulière 7 
qu’on nomme cristalline ; elle consiste dans une 
disposition symétrique et uniforme des molécules 
dans toute la masse du corps, disposition qui est 
rendue sensible dans beaucoup de cas parle moyen 
du clivage. On appelle ainsi une sorte de division 
mécanique j très remarquable ? donL la plupart des 
cristaux naturels sont susceptibles 7 et qui est une 
conséquence de leur structure régulière. Celte 
structure est telle, en effet 7 que le cristal peut être 
considéré 7 dans telle ou telle direction } comme 
formé de tranches ou de couches planes de molé¬ 
cules j parallèles à celle direction 7 chacune de ces 
couches étant elle-même formée de files ou rangées 
droites cîc molécules . interposées entre elles. Ces 
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files et ces couches ne se touchent point , mais sont 
séparées par des fissures régulières, Or* à faide 
d’une lame d’acier, introduite avec précaution 
dans la direction de Tune de ces fissures (fig, 1 , 
pL i ) j et sur laquelle on appuie ou Ton frappe lé- 
gèrement, on parvient souvent à vaincre l'adhé¬ 
rence de deux couches contiguës, et à mettre à 
découvert leurs joints naturels , c'est-à-dire les 
faces par lesquelles elles se regardaient, et qui se 
mont rent toujours, sous V aspect de plans lisses et 
éclatans. C'est ainsi qifon parvient ji diviser facile¬ 
ment dans un certain sens les substances très 
commîmes, appelées gypse , mica, talc s lorsqu’elles 
sont en masses cristallisées. Il est clair que lors- 
qu’un cristal a été ainsi divisé ou clivé dans un 
sens par des coupes nettes, il doit être possible de 
poursuivre le clivage sur les fragmens , parallèle¬ 
ment aux faces nouvelles que Ton a mises à nu, 
en sorte que le cristal entier peut être partagé en 
lames parallèles, de plus en plus minces, au 
moyen de divisions successives, répétées toujours 
dans le même sens : ceci est la confirmation la 
plus positive de l’idée que nous avons donnée tout- 
à-fheure de la structure cristalline. 

Il est des substances qui ne peuvent être clivées 
nettement que dans on seul sens \ il en est d’autres 
qui sont susceptibles de clivage dans plusieurs sens 
Vlû’fois , en sorte que les fragmens que fou déta¬ 
che de la masse par la percussion, sont des polyè¬ 
dres ^ c’csl-à-diredes solides terminés par plusieurs 
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plans. Les premiers ont une simple structure ïa^- 
mïnaire, les autres ont une structure polyédrique» 
Ces plans de clivage sont toujours inclinés entre 
eux sous les mêmes angles dans tontes les masses 
cristallines de la même espèce. Ainsi, toutes les 
masses cristallines de calcaire (carbonate de chaux)* 
se divisent toujours en fragmens rhomboïdaux * 
d’une figure constante * représentés fg, 2* pl, l. 
ïoutès celles de galène ( sulfure de plomb ), se di¬ 
visent en fragmens cubiques , etc. Ce résultat nous 
montre de quelle importance est la considération 
de la structure cristalline pour J a distinction des 
espèces minérales : c’est comme une sorte d’orga¬ 
nisation qui est toujours la même dans chaque 
espèce , mais qui varie d’une espèce à une autre 
et de telle manière que la différence est suscepti¬ 
ble d’une appréciation rigoureuse. 

Lorsque les clivages existent en nombre suffi¬ 
sant * pour que les plans qu’ils mettent h décou¬ 
vert , donnent par leur ensemble un solide com¬ 
plet et régulier, comme c’est le cas des deux sub¬ 
stances que nous venons de citer, ce solide est ap¬ 
pelé solide j ou polyèdre de clivage. On lui donne 
aussi le nom de noyau > parce que toutes les massss 
cristallines de la même espèce peuvent, quelle que 
soit leur configuration extérieure, être divisées 
mécaniquement en deux parties* une partie cen¬ 
trale qui est la même pour toutes, parce qu’elle 
représente le solide du clivage, et qui fait dans 
chacune d’elles l’office d’une espèce de noyau, et j 
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d'une partie enveloppante, formée de couches de 
molécules appliquées successivement sur les dif¬ 
férentes faces de ce noyau. Nous reviendrons bien¬ 
tôt sur cette idée, pour nous rendre compte de la 
diversité des formes, sous lesquelles se présentent 
les individus de la même espèce minérale. 

14. Nous n'avons considéré dans ce qui précède 
que les miné ra u x à s Uni ctu re si m pl e, ré g u \ t è re. 
Mais la structure simple peut être irrégulière, 
c'est-à-dire consister dans une réunion confuse 
de molécules : telle, par exemple, que la structure 
des masses vitreuse*, et celle des pierres qu'on 
nomme compactes, comme le jaspe. Enfin, nous 
avons dit que la structure de certaines masses 
pouvait être composée, c’est-à-dire, résulter de 
l'agrégation d'un grand nombre de parties dis¬ 
tinctes qui, prises séparément, ont une structure 
simple, cristalline ou compacte. Telles sont les 
Structures qu'on nomme lamellaires , ou grenuesÿ 
lorsqu'elles sont produites par l'accumula!ion 
d'un grand nombre de petites lamelles cristallines 
ou de petits grains, comme le marbre statuaire ou 
le grès des paveurs ; celles qu'on nomme fibreuses ; 
et qui résultent de la réunion de fibres ou d'aiguil¬ 
les, réunies entre elles en faisceau, ou groupées 
parleurs extrémités enrayons divergens, comme 
L'amiante, le gypse, etc. ;les structures ooliliques, 
qui résultent de la réunion de petits globules ar¬ 
rondis, que Ton a comparés h des ceufs de pois¬ 
sons (le calcaire ooîitique, le minerai de fer en 
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grains); les structures schisteuses , ou celles des 
masses composées d*un grand nombre de feuillets 
séparables comme Pardoise; les structures sirati- 
formesy produites par des veines on couches suc¬ 
cessives que Ton ne peut séparer, comme celles 
de l’albâtre veiné, etc. 


a 0 De la forme des minéraux- 

15. Les corps inorganiques n'ont point une for¬ 
me propre et invariable, comme les corps orga¬ 
niques* Leur configuration extérieure est le plus 
souvent accidentelle ^ c’esl-à-dîre qu’elle est le ré¬ 
sultat des circonstances locales, qui ont déter¬ 
miné la réunion de leurs molécules* Ce n’est que 
dans les niasses qui ont cristallisé lentement et 
sans trouble, qui ont pris librement une struc¬ 
ture simple cristalline et un accroissement uni¬ 
forme dans tout leur pourtour, que l'on ob¬ 
serve des formes régulières, polyédriques, c’esl- 
â-dire, terminées de toutes paris par des facettes 
planes, polies, et souvent aussi brillantes que 
celles des pierres précieuses, travaillées par la 
main du lapidaire. On donne, en général, le nom 
de cristaux aux corps naturels qui présentent ex¬ 
térieurement ces formes régulières, et conjointe¬ 
ment une structure cristalline à l’intérieur. 

Un fait très remarquable, et qui distingue les 
minéraux des êtres organiques, c’est que la forme 
cristalline, qui par sa régularité semblerait devoir 
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être déterminée dans chaque espèce* comme celle 
de Fanimal ou du végétal* ne reste pas invaria¬ 
blement la même dans tous les cristaux apparte¬ 
nant à la même substance minérale. Le même mi¬ 
néral se présente fréquemment sous un grand 
nombre de formes cristallines différentes* toutes 
également régulières* mais composées de faces 
qui diffèrent et par leur nombre et par leur figure. 
Ces formes toutefois * dont l’ensemble est toujours 
limité* si Ton se borne à considérer celles qui sont 
de genres essentiellement différens* ont un carac¬ 
tère de symétrie qui est le même pour toutes celles 
qui appartiennent à chaque minéral* et qui se lie 
à la structure cristalline intérieure que nous avons 
vue être invariable, c’est-à-dire au solide de cli¬ 
vage qui en est la représentation- Ce caractère per¬ 
met de les faire dériver toutes de l’une quelconque 
d’entre elles; elles composent donc un ensemble* 
que chacune des formes rappelle à l’esprit, et peut 
reproduire avec facilité, cl cet ensemble est ce 
qu’on appelle le systhne cristallin du minéral. On 
connaît plusieurs systèmes cristallins qui diffèrent 
complètement par la nature des formes qui les 
composent; mais le nombre de ces systèmes essen¬ 
tiellement différens est très petit; la plupart des 
minéralogistes îe portent simplememt h six. 

16, L’une des formes d’un système cristallin peut 
être transformée successivement dans toutes les 
autres, et cette transformation est indiquée par la 
nature elle-même* qui nous montre dans des 
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ries de cristaux convenable ment choisis et ordon¬ 
nés entre eux, une même forme passant successi¬ 
vement à toutes les autres* Ce pas âge graduel a 
lieu par de petites facettes additionnelles, qui 
remplacent les bords ou les angles solides de la 
première forme, comme si ces bords ou ces angles 
avaient été tronqués, et rayaient été, quant au 
nombre et à la position des troncatures ou facettes 
nouvelles, d’une manière symétrique à l’égard de 
cette première forme. Celle-ci n’est d’abord modi¬ 
fiée que légèrement par les facettes additionnelles; 
mais ces facettes Unissent, en augmentant peu-à- 
peu d’étendue, par devenir dominantes, et parfaite 
disparaître entièrement les faces primitives, en 
s’entrecoupant mutuellement. Delà déri ve le moyen 
géométrique que F on emploie pour trouver toutes 
les formes dont sc compose un système cristallin, 
en prenant pour point de départ 1 nue quelconque 
d’entre elles : ce moyen consiste à tronquer suc¬ 
cessivement celle forme sur ses bords ou sur ses 
angles, de toutes les manières possibles, pourvu 
qu’elles soient symétriques, et de prolonger les fa¬ 
cettes de troncature jusqu’à ce qu’elles s entre¬ 
coupent et produisent par leur réunion une nou¬ 
velle forme. Par exemple, le eube*(lig. 3, pb *) 
peut être tronqué par une facette sur chacun de 


* tjn cube est un solide iennuie par six faces carrées et 
égales j c’est la ferme que représente un dé a jouer* 
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■ scs anglesj comme ou le voit fig. 4, Si Fou suppose 
que les mêmes, troncatures aient eu lieu beaucoup 
plus profondément, les nouvelles faces produites 
auront augmenté d’etendue aux dépens des faces 
primitives, qui se trouveront réduites à de petits 
carrés (fig. 5). La fig. 6 n’cst donc qu’une simple 
modification de la iîg. 2- c 7 est le même assortiment 
de faces, seulement avec des dimensions diffé¬ 
rentes. Les huit facéties, de forme triangulaire, 
s'étant accrues de nouveau, ou étant prolongées 
jusqira s’entrecouper et faire disparaître les facet¬ 
tes carrées, donnent un octaèdre * régulier (fîg. 0)* 
Le même solide peut être modifié sur chacun de 
ses bords par une facette, comme on le voit fig, 7. 
Toutes ers face!Les étant au nombre de douze, 
leur réunion produit un dodécaèdre ** à laces 
rhotubes (fig. S). 

17. Toutes les formes pouvant ainsi se déduire 
dp r une quelconque d’entre elles, celle que Ton 
Choisi! pour base ou origine du système se nomme 
forme fondamentale ou primitive. Toutes les autres 


* Les octaèdres eu minéralogie sont des solides à huit faces 
triangulaires. L'octaèdre régulier est celui dont tous les bords 
sont égaux, on qui est terminé par huit triangles équila¬ 
téraux. 

** Le dodécaèdre est un solide terminé par douze faces. Le 
i bombe ou losange est une ligure à quatre côtés égaux, mais 
poi] perpendiculaires comme ceux du carré. 
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sont à l’égard de celle-ci des formes dérivées ou 
séculaires . Le solide de clivage ou le noyau fai-| 
sant toujours partie des formes du système , on Ici 
choisit assez ordinairement pour forme primitive.' 
Nous ne continuerons pas l’examen de toutes les 
formes qui composent le système dont le cube fait 
partie, et que nous pouvons appeler le système du 
cube. Nous nous bornerons h citer, parmi les mi¬ 
néraux, dont les formes cristallines se rapportent 
a ce système, le sel commun ou sel marin, et la 
pyrite ordinaire (ou sulfure de fer jaune). 

18, Outre le système du cube, il existe encore 
cinq autres systèmes cristallins, dans les détails 
desquels nous ne pouvons entrer ici. Nous nous 
bornerons à indiquer quelques-unes des formes 
les plus simples, qui peuvent servir h, caractériser 
chacun d’eux et à le dénommer. Le second sys¬ 
tème est celui qu’on peut appeler système du rhom¬ 
boïde *, parce que la forme la plus simple, que 
Ton prend pour fondamentale, est le rhomboïde 
l ? ph 2). Les formes secondaires principales 
sont le prisme ** régulier à six pans rfjg, 2), et le 


* Un rhomboïde est une sorte de paraltâipipcile fumée de 
six rhombes é-aux ; il a un axe, passant par deux angles so¬ 
lides opposés, d qui se place verticalement. Leparajlélîpîpède 
est en general uü solide à six faces égales el parallèles deux à 
deux. 

** Ln pi hmeest un polyèdre terminé supérieuremeni el iijfè- 
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dodécaèdre à triangles égaux (fig. 3). Parmi les 
minéraux dont les formes se rapportent 5 ce sys¬ 
tème, sont le calcaire (ou carbonate de chaux), et 
le quartz (ou cristal de roche). 

Le troisième système a pour forme fonda men¬ 
tale le prisme droit ri la scs carrées (Gg, 4), qui par 
la troncature des bords de ses bases passe à Foc- 
taédre h base carrée * (fig. 5)* Exemples : le zir- 
cotij Foxîde d 3 étain, Le quatrième système est ce¬ 
lui du prisme droit h bases rectangles ** (fig. 6). 
Ce prisme se transforme par la troncature do ses 
bords latéraux en un prisme droit à bases rLom¬ 
bes î et chacun de ces prismes donne naissance â 
un octaèdre droit, de base semblable aux siennes, 
lorsqu’il est tronqué sur les bords de ces dernières. 
Les cristaux de soufre, de topaze, appartiennent 
à ce système. 


ri etirc ment par deux ligures égales cl parallèles, cl latéralement 
par autant de parallélogrammes quechacunede ces figures a de 
côtés- Un parallélogramme est une figure à quatre côtés, don lies 
opposés sont égaux cl parallèles* Les deux faces terminales sont 
les hases d u pris m e; 1 es faces lut cr al es en son LI es p a ns. 11 it pris me 
est droit j lorsque Sy base est perpendiculaire sur les bords laté¬ 
raux ; il est çbiiquc t lorsque la base est inclinée sur ces mêmes 
bords* 

* Un octaèdre peut être envisagé comme une double pyra¬ 
mide à base quadrangulaire, 

" Un rectangle est un parallélogramme dunt tous les an¬ 
gles =ont droits, c'est-à-dire ont leurs cotés perpendiculaires. 
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Le cinquième système est celui du prisme obli¬ 
que à hase rectangle (fig. 7)* Les formes principales 
de ce système sont, comme celles du précédent T 
des prismes et des octaèdres à base rectangle ou 
rliombe, niais obliques. Exemples de minéraux 
qui se rapportent à ce système : le gypse, le feld¬ 
spath, l’amphibole, le pyroxône. Le sixième sys¬ 
tème a pour forme fondamentale le prisme obli¬ 
que dont la base est un parallélogramme irrégulier 
(fig. 8 ; les formes simples de ce système sont des 
prismes et des octaèdres obliques à base parallélo¬ 
gramme. Exemple : l'axinite. 

19. Un système cris lai Un est un ensemble de 
formes générales qui se rencontre dans beaucoup 
tf espèces différentes. Chaque forme de ce système, 
si on la considère dans la même espèce minérale, 
se présente avec les mêmes angles dans un grand 
nombre do cristaux, provenant de lieux très dif- 
fêrens, en sorte qu’elle constitue une variété fixe. 
Prenons pour exemple le minéral appelé quartz- 
hyiilîti , ou vulgairement Cristal de roche. La for¬ 
mula plus ordinaire de scs cristaux est celle dam 
prisme à six pané, surmonté de pyramides (fig. i, 
pL SJ. Dans toutes les contrées de la terre, on 
trouve de ces cristaux ? et partout ils offrent une 
Identité parfaite, non dans retendue de leurs fa-, 
ces correspondantes (car cette étendue relative va¬ 
rie beaucoup), mais dans les inclinaisons mu¬ 
tuelles de leurs faces. Eu passant d’une espèce â 
une autre, chaque système de formes (le premier 
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excepté)ne conserve pas les mêmes angles. Ainsi, 
dans l'émeraude et le corindon, qui appartien¬ 
nent ainsique le quartz au système du rhomboïde, 
on trouve aussi des cristaux de la forme représen¬ 
tée fig. i j mais pour chaque espèce, l'inclinaison 
d’une face de pyramide sur le pan correspondant 
a une valeur particulière. 

20. Puisque les angles de chaque variété de for¬ 
mes cristallines sont invariables dans la même es¬ 
pèce, et changent en général d’une espèce à Tau- 
tre, leurmestirc doit donner au minéralogiste un 
caractère d'une assez grande valeur, s'il pcuL l’ob¬ 
tenir avec une précision suffisante. Pour atteindre 
ce but, on se sert d’instiumens appelés goniomè¬ 
tres. Le plus simple est celui que représente ïa 
fig. 2 , pl. 3. Il consiste en deux lames d'acier 
mobiles, sur un axe commun, et que l'on place 
sur un demi-cercle en cuivre divisé en degrés (ou 
i3G0-’ du cercle entier), de manière que cet axe 
passe par le centre du demi-cercle, et que Pune 
des lames correspond au diamètre. On applique 
ces lames par leur tranche sur les deux faces que 
Pou veut mesurer, perpendiculairement à la ligne 
de jonction de ces faces, et elles font connaître la 
valeur de l'angle par leur ouverture, c’est-à-dire, 
par le nombre de degrés dï/demï-ce 

corn prennent entre elles. 

21 . Nous avons vu (g. 13) que tous les cristaux 
appartenant à une même espèce minérale pou- 
raient être considérés comme formés de deux par' 
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lies ? trime partie commune qui esLIc noyau on 
solide de clivage > et d’une partie variable qui se 
compose de lames empilées sur les différentes fa¬ 
ces de ce noyau. Or, la variation de celle partie 
enveloppante ne peut provenir que des cliaiige- 
mens que subissent dans leur figure et dans leur 
étendue les lames cristallines qui s’élèvent au-des¬ 
sus de chaque face du noyau. Si ces James décrois¬ 
sent successivement soit sur les bords, soit vers 
les angles, et cpie ce décroissement ait lieu uni¬ 
formément parla soustraction constante d’une ou 
de plusieurs rangées de molécules, les lames qui 
recouvriront chaque face du noyau s’élèveront en 
pyramide au-dessus d’elle, et par la retraite suc¬ 
cessive et régulière de leurs bords qui seront tous! 
alignés sur des plans, produiront les facettes modi¬ 
fiantes, lesquelles entoureront le noyau en le tou* 
chant chacune dans un de ses bords ou de ses 
angles. La fig. 3 peut donner une idée de la ma-| 
nière dont un minéral qui a pour noyau un cube,i 
peut passer au dodécaèdre rhomboïdal par un 
décroissement sur les bords. Dans ces sortes de 
représentations, on suppose que les molécules 
elles-mêmes ont une forme semblable à celle du 
noyau. 

22. Les formes cristallines n’ont pas toujours 
toute la perfection désirable; cites sont souvent al¬ 
térées, soit par l’accroisse ment démesuré de cer¬ 
taines parlies, soit par rarrôndisscment des faces 
et des aréles. C 5 esl ce qui a lieu pour les formes 
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qu'on nomme spkèroïdaies , lenticulaires ? (ou sem¬ 
blables à des lentilles), acicuiaircs ou en aiguilles, 
cyliwlroïdes 3 etc. Les cristaux sont aussi rarement 
isolés dans la nature. Ceux de même espèce s'a¬ 
grègent fréquemment entre eux de diverses ma¬ 
nières, et composent ainsi des groupes, dont la 
configuration extérieure est plus ou moins régu¬ 
lière. On voit (fi g. 4) quatre cristaux de staurolide 
(ou pierre de croix), réunis de manière h former 
une croix rectangulaire. Les cristaux produisent 
aussi par leur réunion des groupes irréguliers, 
que Von ne peut décrire et dénommer que dans le 
cas où leurs formes présentent quelque analogie 
avec celles de corps connus , comme les groupe¬ 
ments qu'en nomme dendritiques et coraüûïdcs. Les 
dendrites ou arborisations soûl dues à de petits 
cristaux qui se groupent en s’implantant à la 
file les uns des autres, et qui produisent de celle 
manière des ramifications dont ^ensemble offre 
l'aspect d'un petit arbre. Ces ramifications rap¬ 
pellent tou t-ù-fait celles que le froid produit, l ? bi- 
ver, sur nos vitres, en y congelant Vhmidilé de 
l’air. Tantôt ces espèces d’arborisations ne soni¬ 
que superficielle j sur la pierre qui les présente, 
et tantôt clics pénétrent profondément dans l'é¬ 
paisseur de la substance. Les groupemens coraL 
loïdes sont dus à une multitude de petites aiguil¬ 
les cristallinesj implantées dans tous les sens au¬ 
tour d’un axe commun, et formant des brandies 
i cylindriques qui se contournent et se ramifient 

2, 
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entre elles à la manière clti corail. Telle est la va* 
rîété d’arragonite, que les anciens minéralogistes ! 
appelaient flos ferri ^parce qu’elle accompagne or- ' 
d i n a i rem en L les ni i n cra ï s de fer. i ) n do u ne! e n om 
de firuse à une couche cristalline, formée de cris- : 
taux serrés les uns contre les au 1res, et qui revêt 
la surface d’une substance de nature différente* 

23. Parmi les formes accidentelles et irrégulières « 
que les minéraux peuvent offrir, on distingue : ; 
l° les stalactites : ce sont des espèces de cônes al— 
longés , pleins ou creux, qui sont semblables pour 
la forme û ces aiguilles de glace qui pendent pen¬ 
dant limer au bord de nos toits (lig, s, p], 3). On 
les trouve suspendues aux voûtes des grottes soit-* i 
termines, à travers lesquelles a suinté un liquide ■ 
chargé de particules le plus souvent calcaires. Ces 
particules se déposent à mesure que les gouttes se 
dessèchent* Une partie du liquide, en tombant sur 
le sol, y forme d’autres dépôts ordinairement ma* 
ineloncs, qu’on nomme stalagmites. Quelquefois, 
ces derniers dépôts, on prenant de ^accroisse¬ 
ment, vont joindié les stalactites qui pendent aux 
voûtes et forment par la suite d’énormes colonnes 
qui décorent majestueusement l’intérieur des 
cavernes* I! existe plusieurs grottes renier- 
n : I J c s sou s ce rapport; niais l’une des plus 
célèbres que Von connaisse est celle d’Anliparos 
en Grèce, qui a été visitée par Tournefort. Go bo¬ 
taniste, en la voyant, s’imagina que les pierres 
végétaient a la manière des plantes* 
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2° Les ooliîes ; ce sont des globules composes 
ordinairement de couches concentriques ^ cL dont 
la matière a été déposée par un liquide en mouve¬ 
ment autour de petits grains de sable soulevés 
par lui. Les globules croissent en volume pen¬ 
dant leur suspension , jusqu'à ce que devenus trop 
lourds j. ils tombent au fond de Peau pour y former 
en s’agglutinant entre eux des masses à structure 
ooUtîque. C’est ce que Ton voit dans les eaux char¬ 
gées de particules calcaires des bains de Carlsbad, 
en bohème ? de Tivoli près de Rome } de Yichy 7 
en Auvergne, 

3° Les rognons ou nodules : corps arrondis à 
structure compacte et souvent straliforme , et que 
Ton trouve disséminés ait milieu de roches d’une 
nature différente. Tels sont les rognons de silex , 
ou de pierre à fusil ? au milieu de la craie. Ces 
rognons peuvent avoir été formés en même temps 
que la matière qui les enveloppe ; ou bien ils peu¬ 
vent être postérieurs au dépôt et à la consolida¬ 
tion de h matière enveloppante; caron voit sou¬ 
vent des liquides chargés de particules pierreuses 
ou métalliques 3 s’infiltrer dans les cavités de cer¬ 
taines roches j eu incruster les parois, et finir 
i même par les remplir totalement. Lorsque ces no- 
. du les sont d’un petit volume, on leur donne le 
nom d 'ffmandes. Les rognons formés par voie d’in¬ 
filtration sont composés de couches qui se sont 
ajoutées Tune après l’autre en allant de la surface 
vers le centre. Ces dépôts successifs sont souvent 
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rendus sensibles sur la coupc des nodules par des 
zones de différentes couleurs, comme on le voit 
sur les agates onyx (fig. 6, pL 3). Les nodules 
ainsi produits sont rarement pleins $ il reste ordi¬ 
nairement vers le centre une cavité plus ou moins, 
grande , occupée par une matière solide ou pulvé¬ 
rulente , qui ne la remplissant pas entièrement * y 
forme une sorte de noyau mobile qui résonne 
dans l’intérieur lorsqu’on agite le nodule. Ces ro¬ 
gnons creux portent en general le nom de géodes ; 
ceux d’un certain minerai de fer sont connus sous 
le nom de pierres d'aigle. Il existe encore d’autres 
formes arrondies > qui ont été produites par des 
causes accidentelles, postérieurement àl’époque où 
le minéral s ? ést consolidé : ce sont celles des galets 
oli cailloux roulés , que l’on trouve si abondam¬ 
ment dans le lit des loyrens , sur les bords et à 
l'embouchure des grands fleuves ? nu fond et sur 
la grève des mers, et qui composent, en outre, 
dans l'intérieur des terres des amas immenses, ■ 
non-seulement à la surface du sol , mais même h 
de grandes profondeurs , comme aussi à des hau¬ 
teurs considérables au- dessus du niveau des plai- 1 
nés. On peut sc faire une idée juste de l’origine de 
ces dépôts, puisqu'on en voit de semblables ses 
former encore de nos jours, cl s’accumuler au I 
fond des vallées et dans toutes les parties basses de j 
nos conlinens* Ces galets proviennent de débris de 
roches décomposées r de fragmens détachés des 
montagnes ? du bord des rivières ou du rivage de 
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l'Océan ? et qui ; roulés par les torrens, charriés 
par les fleuves ou balancés par les flots de la mer 7 
s’usent et s’arrondissent par leur frottement mu¬ 
tuel ? joint à Faction érosive des eaux courantes. 
Lorsque ces matières roulées sont réduites à Tétât 
de petits cailloux ou de grains 3 on leur donne le 
nom de gravier ou de salle ; et si les galets ou 
grains de sable sont réunis entre eux en une niasse 
solide ? ce qui a lieu souvent à Faute d’un ciment 
de nature variable ? on a ce que Ton appelle un 
poudingue ou un grès. 

4° Les masses prisnutliques ou colnmnmres 7 pro¬ 
duites par le retrait de masses pierreuses qui se 
sont desséchées 7 ou de matières fondues qui se 
sont refroidies lentement Ces matières 5 par la 
dessiccation ou par le refroidissement, se fendillent 
en divers sens et se partagent en fragmens polyé¬ 
driques qui ont quelquefois une régularité appa¬ 
rente, C’est ainsi que les basaltes , qui sont d’an¬ 
ciennes laves de volcans, sont divisés par des fis¬ 
sures planes en grandes colonnades prismatiques 
t fig, 1 7 ph 4 ) j h trois 7 quatre 7 cinq ou six pans. 
On rencontre de ces masses basaltiques dans une 
multitude de lieux en Auvergne et dans le Vi va¬ 
lais, Elles sont le plus souvent partagées en grands 
prismes qui ressemblent à dés prismes hexagonaux. 
Souvent* ces prismes sont debout ou verticaux ; 7 
mais quelquefois aussi ils sont couchés et rangés à 
cèté les uns des autres 3 à la manière des piles de 
bois de nos chantiers. Lorsqu’ils sont debout et 
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qu’on les aperçoit de loin , ils offrent l’aspect d’une 
vaste colonnade ; mais si Ton sc trouve au-dessus 
de la masse , et que l’on marche sur la tranche des 
prismes t le sol basaltique se présente alors comme 
un immense pavé 3 composé de dates hexagonales J 
ce qui lui a fait donner le nom de chaussée des 
gémis- Les argiles et les marnes desséchées sont 
sou yen 11 r a versée s pa r d es tissu tes plus ou moins 
régulières, cl lorsque ces fissures ont été rem¬ 
plies postérieurement par une infiltration de ma¬ 
tière diversement colorée, il en résulte sur la 
coupe de la masse des espèces de mosaïques, 
que Von désigne en général par le nom de tudas. 
On débite ces masses sous la forme de tablettes, 
que Fon emploie pour le revêtement des consoles. 

5° Les pseitdomorpkoses ou formes empruntées, 
qui sont étrangères au minéral qui les présente, 
après les avoir prises h d'autres corps préexistons, 
soit organiques, soit inorganiques* Cet emprunt 
de forme a pu avoir lieu : I* par ètiûmstaUwQ 
comme lorsque des eaux chargées de matière cal¬ 
caire Ja déposent à la surface de différons corps or¬ 
ganisés, animaux ou végétaux,et les revêtent d’une 
croûte pierreuse qui en retrace la forme extérieure 
avec plus ou moins de fidélité- Il existe à Saint- 
AJJyre, près de Clermont, cl dans d’autres lieux, 
des sources qui possèdent celte vertu incrustante \ 
on y plonge des nids d’oiseaux, des paniers de 
fruits, des branchages, qui se recouvrent en très 
peu do temps d'une enveloppe pierreuse. Ce ne 
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sont point 15, comme on le croit communément , 
des pétrifications ou substitutions truite matière 
pierreuse 5 des matières organiques, mais de sim¬ 
ples incrustations ou enduits pierreux, sous les¬ 
quels les corps organiques peuvent se conserver 
sans altération pendant un temps plus ou moins 
Ion g. T Pa r rnouluge , 1 o rsqu’u n e m a Li è re p 1 e r reuse 
encore molle vient se modeler dans L'intérieur on 
autour des coquilles et autres corps organiques 
creux, de manière à produire un moule ou uno 
représentation de leur surface intérieure on de leur 
surface extérieure t ou bien lorsqu'elle vient rem¬ 
plir une cavité laissée libre par la destruction d’un 
être organique ou inorganique qui l'occupait aupa¬ 
ravant. 3* Par pétrification y ou substitution gra¬ 
duelle d'une substance à une autre, lorsqu'on vertu 
d’actions chimiques les été mens d’un corps organi¬ 
que sont expulses totalement ou en partie, et rem 
placés, molécule à molécule, par d’au très élémens 
qui laissent subsister .uon-seuletpenL la forme, mais 
même la structure du premier corps. Les pétrifica¬ 
tions les plus remarquables sont celles que nous 
offrent les bois fossiles , c’est-à-dire les bois qui ont 
été enfouis très long-temps dans les couches de la 
terre, et que Fou trouve convertis en silex, ou 
pour mieux dire remplacés par des molécules si¬ 
liceuses. La matière pierreuse représente si exac¬ 
tement la forme du végétal et lous 1rs détails de 
son organisation interne, que Ton peu* s m vent 
f reconnaître à quelle classe de plantes il apparie* 
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liait Le rogne animal fournit pareillement des pé¬ 
trifications, provenant généralement des parties 
dures des animaux, telles que les os et le test des 
coquilles, qui peuvent conserver assez long temps 
leur forme, après leur dépôt dans le sol, pour que 
la matière pétrifiante les enveloppe et les pénètre 
lentement - Certaines couches de la terre abondent 
en débris organiques plus ou moins bien conser¬ 
vés , en pétrifications , en mquîes el empreintes de 
plantes et d’animaux ; tous ees vestiges d’organi¬ 
sation ancienne, que recèle la terre, sont ce que 
Ton nomme généralement des fossiles; ils son! 
d’un grand secours pour l’étude de la géologie. 

3* De la cassure. 

24- On entend par le caractère de cassure l’as¬ 
pect particulier que présente la surface nouvelle, 
que Ton a produite artificiellement dans un mi¬ 
néral, dont on vient de détacher des fragmens par 
la percussion. On considère la cassure sous trois 
rapports différons ■ sous celui de la structure in¬ 
térieure, qu’elle inet à nu, et c’est dans ce sens 
qu’on dit que la cassure est lamelleuse, grenue, 
ou compacte; sous le rapport de l’éclat des nou¬ 
velles surfaces (cassure vitreuse, résineuse, cireu¬ 
se, etc.)j sous le rapport delà forme (cassure con- 
choïcte, qui présente des surfaces courbes, mar¬ 
quées de stries comme les coquilles; cassure écail¬ 
leuse, raboteuse, plate, etc-)- 
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4° De F aspect extérieur* 

25* La surface naturelle du minéral offre aussi 
dans son aspect un ensemble de caractères qui 
déterminent encore mieux que tous ceux dont 
nous avons parlé jusqu'à présent, le véritable fa¬ 
des, ou la physionomie propre du minéral. Ce 
sont tous les caractères qui tombent immédiate¬ 
ment sous les sens, et qui font reconnaître un 
corps que Ton a eu occasion de voir, dès qu'il se 
représente, parce qu'ils ont laisse dans l'esprit 
une impression qui se réveille à la nouvelle vue 
de l’objet. Celle impression est le résultat des sen¬ 
sations diverses que nous font éprouver la forme, 
la couleur, Véclat et le degré de transparence du 
minéral. Les minéraux sont ou complètement 
transparais, ou translucides, ou opaques. 11 est 
des substances qui sont opaques en grandes mas¬ 
ses, et qui deviennent transparentes, lorsqu'on 
des réduit en lames minces, ou qui montrent de 
jla translucidité vers les bords amincis de leurs 
fragmens. L'écbt des surfaces varie beaucoup 
[dans les minéraux : il est ou métallique, ou vi¬ 
treux, ou résineux , ou nacré, etc* La couleur est 
propre au minéral, ou accidentelle* La couleur 
propre est celle qui est uniforme et constante 
dans un corps, parce qu'elle est due à ses propres 
[molécules* la couleur accidentelle est celle qui 
dépend de la présence de particules colonks 
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étrangères à celles qui constituent T espèce miné¬ 
rale \ elle n 7 cst ni constante, ni uniformément ré¬ 
pandue dans la même masse 5 et ne s’ohserve que 
dans les variétés mélangées de l’espèce. Il existe 
aussi quelques minéraux qui ont des couleurs chan¬ 
geantes ou irisées $ ou qui présentent des reflets 
mobiles et chatoya ns- ces curieux phénomènes 
sont le résultat d ? une structure ou d’une disposi¬ 
tion particulière, tantôt des couches supcrliciclles, 
tantôt des parties intérieures de la masse. 


B. Caraclercs physiques . 

26. Les caractères physiques sont ceux qui se 
manifestent dans un minéral à la suite de quelque 
action physique, qui n’alLère pas sa composition 
moléculaire. Tels sonL les caractères que bon cou- 
naît sous les noms de pesanteur spécifique ^ dureté) ré- 
frac t ion, e 1 1 e s p rop ri é tés élc e l li q u es c t ma gnéti q u cs« 

Les minéraux de nature diverse iront pas le 
même poids à volume égal. Un donne le nom de 
2 >es auteurs spécifiques aux nombres qui expriment 
combien de fois les différentes substances natu¬ 
relles pèsent autant que beau, en supposant celle- 
ci réduite au même volume qu’elles. Pour déter¬ 
miner la pesanteur spécifique d’un corps ; il faut 
pes e r tV abord 1 e c û rp s, pu i s un vo 1 u m c d 7 e a u égal 
au sien j et chercher combien de fois le premier 
poids contient le second. Tour avoir le poids do 
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l’eau sous un volume égal à celui du corps, il ne 
faut que peser une seconde fois celui-ci en Je te¬ 
nant plongé dans l’eau, ce qui peut se faire en 
rattachant à un fil suspendu au-dessous d’un des 
bassins de la balance- Dans cette seconde pesée, 
le corps perdra une partie du poids qu’il avait 
clans l’airj et cette différence de poids perdue 
mesurera précisément 3e poids de l’eau que Pou 
cherche. 

Lis corps naturel s j en vertu de la cohésion qui 
réunit leurs partieules, opposent une résistance 
plus ou moins grande à Pefïort qu’on fait pour les 
rayer avec une pointe vive d r acîer 3 ou avec les par¬ 
ties aigues d’un autre corps. C’est celle résistance 
qu’on nomme -dureté en minéralogie. Gndilquhm 
minéral est plus dur, ou moins dur qu’un autre 7 
suivant qu’il le raie ou qu’il est rayé par lui. Ainsi 
le diamant est le plus dur de tous les minéraux, 
parce qu’il les entame ions, sans être entamé par 
aucun. La dureté étant une propriété relative, U 
■faut pour l'exprimer prendre des termes de com¬ 
paraison parmi les substances communes. (Test 
ainsi qu’on distingue les minéraux qui raient le 
calcaire ou le marbre de ceux qui ne le raient pas, 
et de mémp ceux qui raient ou non le verre, le 
cristal de roche, etc. Il ne faut pas confondre la 
Idureté ainsi définie avec la ténacité qui est la ré¬ 
sistance au choc. Un minéral très tenace est celui 
qui se brise avec difficulté. Il est des substances 
(tenaces qui sont très tendres, et de dures qui sont 

3 , 
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très fragiles. Quand un minéral est doué d’un cer¬ 
tain degré de dureté et de ténacité lout-à-Ja-fois, 
il jouit de la propriété de donner des étincelles 
par le choc du briquet, comme la pierre h fusil. 
Certains corps ont la propriété de se laisser éten¬ 
dre ou aplatir par la pression ou par le choc du 
marteau; on dit de ces substances qu'elles sont 
ductiles ou malléables* 

La ré fraction est le changement de direction 
qu'éprouvent Les rayons lumineux, lorsque, tom¬ 
bant obliquement sur la surface d'un corps trans¬ 
parent, ils pénètrent dans son intérieur. Tons les 
minéraux cristallisés et transparens ont la pro¬ 
priété de réfracter la lumière; mais les uns se bor¬ 
nent. à la dévier, sans la diviser, et l'on dit qu 7 ils 
ont la réfraction simple (ex. : le diamant); d'au¬ 
tres manifestent une double réfraction ^ en ce sens 
que chaque rayon lumineux qui les traverse se 
partage généralement en deux autres rayons qui 
■suivent des routes différentes, ce que l'on recon¬ 
naît à ce que ces doubles rayons donnent deux 
imagés de chaque objet que l'on vise au travers du 
■corps. Ce phénomène, très facile h observer dans 
je calcaire transparent (dit spaih^d*Isbmde) , se 
montre avec plus ou moins de difficulté dans tou¬ 
tes les susblances cristallisées, honnis celles dont 
les formes appartiennent au système du cube et de 
l'octaèdre régulier. 

On développe les propriétés électriques dans 
les minéraux, soit par le frottement, soit par la 
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pression, soit lorsqu'on rend leur température 
croissante ou décroissante, en les échauffant, ou 
des faisant refroidir* Ceux qui s’électrisent par la 
Ichalcur manifestent les deux sortes d’électricité 
à-la-foisj c’est-à-dire qu’il y a toujours deux points 
[opposés appelés pôles y et qui jouissent de pro¬ 
priétés contraires* Il est aussi quelques substances, 
-parmi les métalliques; qui possèdent la propriété 
magnétique j c’est-à-dire qui peuvent agir sur une 
aiguille aimantée, comme celle d’une boussole, 
' pour la faire mouvoir, en attirant, et quelquefois en 
frepoussant Tune de ses extrémités. Il n’y a guère 
[que le fer et certaines masses minérales qui en 
contiennent, qui se trouvent dans la nature en 
état d’agir ainsi d’une manière sensible sur l’ai¬ 
guille aimantée. 


G* Car acier es chimiques. 

27- L’analyse chimique d’un minéral est une 
opération qui nous apprend si un minéral est 
i formé d’un seul élément ou principe in décomposé, 
ou de plusieurs élëmens. Dans ce dernier cas , qui 
est le plus ordinaire, elle parvient à séparer ces 
élémens , et à déterminer la nature et la propor¬ 
tion en poids de chacun d’eux. Ainsi, elle nous fait 
connaître que la pierre calcaire est composée, sur 
100 unités quelconques de poids, de 44 d’acide 
carbonique, et de 56 de chaux; et elle nous don¬ 
nerait de même la composition de Tac ide car boni- 







42 


CONSIDÉRATIONS CÉNÉ HALES. 

que en carbone et oxigène , et celle de la chaux en 
oxîgène et calcium. Le résultat d’une analyse nous 
révèle donc tout ce qu’il est possible de connaître 
touchant la composition chimique d’un corps^ 
c’est-à-dire sa composition chimique apparente. 
L’opéra Lion qui cousis Le à analyser complètement 
un minéral ne peut être faite que par un chi¬ 
miste i maïs une lois qu’elle a clé faite sur tous les 
minéraux connus , il suffit au minéralogiste, pour 
reconnaître une de leurs variétés, d’en faire un 
simple ess ni chimique, c’est-à-dire d'en prendre 
une parcelle, et, en la soumettant à Faction de 
quelques a gens appelés réactifs t de constater la 
nature des élémcns qui la composent, sans s’occu¬ 
per de leurs proportions. Il y a deux manières 
d’examiner chimiquement les minéraux : par la 
voie sèche , à l’aide du feu cl de réactifs solides , et 
par la voie humide , en n’employant que des réac¬ 
tifs liquides. 

2S* L’examen des minéraux, par la voie sèche , 
se fait au moyen du chalumeau, instrument dont 
sc servent les bijoutiers , et qui se compose essen¬ 
tiellement d’un tube métallique, recourbé vers 
F une de ses extrémités, où îl se termine par une 
ouverture très déliée. On souffle dans le tube par 
Fa utre bout ; et le courant d’air qui en sort, étant 
dirigé sur la flamme d’une lampe, rallonge en 
forme de dard, dont la pointe possède une chaleur 
très intense. Le petit fragment de minéral que l’on 
veut soumettre à Faction de celle flamme se 
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place à P extrémité d’une pince en platine / on sur 
une feuille mince de même métal, ou enfin sur un 
charbon dans lequel on a creusé une petite cavité* 
La flamme du chalumeau opère tantôt la fus ton 
du minéral ; tantôt son oæùlaUon^ s’il est combus¬ 
tible j et qu’on ait l'attention de le chauffer avec le 
contact de l’air , en le plaçant tout-à-fait à la 
pointe de la flamme ; tantôt sa redite (ton , ou tlé- 
soxidation , si c’est un corps oxîgéné , et qu’on le 
chauffe sans le contact de l’air , en le plongeant 
tout entier dans la partie la plus brillante de la 
flamme. Dans le cas ou Je minéral a été fondu, on 
a pu obtenir un émail > un verre diversement co¬ 
loré ? ou une scorie. L’action du feu opère aussi 
quelquefois le dégagement de certaines vapeurs , 
que l’on peut reconnaître à leur odeur ou a leur 
couleur , ou bien en les recueillant au moyen d’un 
tube, au travers duquel le minéral a été chauffé. 
Souvent on mêle à la substance que Ton examine 
un réactif qui aide h sa décomposition , ou un 
fondant qui facilite sa fusion ? et fait prendre au 
verre une couleur caractéristique. Les réactifs et 
fobtiens le plus ordinairement employés sont le 
borax, la soude (à Tétât de carbonate), et le 
phosphate de soude et d’ammoniaque# 

29 . L’examen , par la voie humide , consiste gé¬ 
néralement à mettre le corps en solution dans unt 
liquide (Fcau ou un acide), et à verser dans des 
portions de cette solution différens réactifs égale¬ 
ment à Fétat liquide, qui en séparent successive- 
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ment les élémens que Ton cherche, soit en les 
précipitant au fond du verre sous forme de poudre 
(précipite }, soit en les dégageant sous forme de 
huiles gazeuses j qui traversent la solution en 
bouillonnant ( effervescence)* L’odeur , ou la colo¬ 
ration du gaz qui se dégage , la couleur du préci¬ 
pité, ou les caractères qu'il manifeste lorsqu'on le 
traite de nouveau par les réactifs, donnent les 
moyens de connaître la nature des principes , que 
Ton a ainsi isolés. Les réactifs que Ton emploie 
dans cette recherche sont les principaux acides et 
alcalis de la chimie : Pacide nitrique, l’acide sul¬ 
furique , la potasse ? l’ammoniaque, etc. 


DE LÀ CLASSIFICATION DES MINÉRAUX. 

30. Nous avons dît {§ 3 ) ce qu’il fallait en¬ 
tendre par espèce en minéralogie : c’est l'ensem¬ 
ble de toutes les masses qui existent individuelle¬ 
ment, et qui ont la même composition moléculaire, 
ce qui fait qu’elles se ressemblent par les caractè¬ 
res les plus importons, et ne se distinguent que 
par de simples différences de structure ou de 
forme, qui constituent les variétés dans chaque 
espèce. En comparant les espèces entre elles , on 
voit que plusieurs ont une grande analogie de 
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! composition el de caractères ; sans que la ressem¬ 
blance soit complète ; on fait de la réunion de 
ces espèces semblables une nouvelle association, 
iqui porte le nom de genre t et des genres les plus 
f voisins ; un groupe appelé ordre ou famille ? qui 
n’est antre chose qu’un grand genre. Les ordres , 
groupés ensuite d’après quelques caractères très 
généraux, donnent les classes, qui sont les divi¬ 
sions les plus élevées du règne minéral. Ainsi, tel 
est le mécanisme de la classification minéralogi¬ 
que , que le Règne tout entier se trouve partage en 
un petit nombre de classes ; que chaque classe se 
partage à son tour en divisions moins grandes , ap¬ 
pelées ordres ou familles ; chaque ordre en groupes 
moins étendus, appelés genres / chaque genre en 
groupes plus petits 3 qui sont les espèces 7 et chaque 
espèce , enfin , en vartiiis. Toutefois , h raison du 
>pclit nombre d’espèces que comporte encore le 
tableau général, et de T imperfection de nos con¬ 
naissances relativement à la composition d’un 
gland nombre d’entre elles ? la plupart des minéra¬ 
logistes se bornent à établir provisoirement entre 
les classes et les espèces , une seule division inter- 
média i re , è laquelle on peut donner indifféremment 
le nom d’ordre ou de genre. 

3k L’ensemble des substances inorganiques na¬ 
turelles peut être partagé d’abord en deux grandes 
sections, dont l’une comprend les substances al- 
mospkèriqnes t répandues à l’état gazeux dans 
l'almosphère qui enveloppe le globe terrestre , et 

3*. 
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Lantre comprend les substances terrestres ( ou les 
minéraux proprement dits ), qui sont presque tous 
solides . quelques-uns liquides , et qui font partie 
des diverses masses dont le globe est composé, La 
forme gazeuse des premières les distingue d’une 
m a n î ère for 11 ra n ckée d e s ni i n é r a ux, e n I es p ri vaut 
de presque tous les caractères dont ceux-ci sont 
pourvus* Les unes, qui font partie essentielle de 
l’atmosphère, fournissent les élémens des êtres or¬ 
ganiques qui vivent au milieu d’elles. Les autres, 
qui n’ont qu’une existence locale cl accidentelle , 
proviennent, au contraire, de la décomposition des 
corps organiques, ou bien se dégages] L de l’intérieur 
de la terre par les cheminées des volcans. Ko us rén* 
nissons toutes ces substances pour en former la 
première classe du Règne minéral, sous îc nom de 
Classe des Gaz 5 mais nous nous bornerons pour 
ainsi dire h les mentionner, sans entrer dans au¬ 
cun détail descriptif 7 parce que La détermination 
et l’histoire de ces substances sont entièrement du 
domaine de la chimie. 

Nous partageons les substances terrestres ou les 
minéraux proprement dits en trois autres classes , 
qui sont ; la classe des substances inflammables , 
ou des Combustibles r la classe des substances mé¬ 
talliques , ou des Métaux j cl la classe des substan¬ 
ces lithoïdes ( p i erre us es ) ou classe des Pierres* La 
classe des combustibles comprend tou Les les sub¬ 
stances inflammables, ou les combustibles non 
métalliques, tels que le soufre, le charbon , etc* 
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Ces substances rfonl ni l’aspect métalloïde ; ni la 
grande densité ,ni les autres propriétés qui carac¬ 
térisent tes substances métalliques. Le genre do 
icombusüon qui leur est propre les sépare aussi 
d’une manière très marquée des métaux et des 
pierres. La classe des métaux comprend toutes les 
.substances qui ne renferment nï terres, ni acides , 
et se composent de métaux proprement dits 
7 (voyez pag. il) y soit libres ou à l’étal natif, soit 
alliés entre eux, soit transformés en minerais par 
«leur combinaison avec l’oxigène, oit le chlore, le 
soufre ^ Torse nie 5 elc. Ces substances ont naturel¬ 
lement l’éclat métallique j ou peuvent l’acquérir 
soit à l’aide du poli ; soit par la réduction au 
moyen du chalumeau. Elles sont généralement très 
denses y opaques , et douées d’une couleur propre , 
iqui reste vive après la trituration. La classe des 
pierres comprend toutes les substances non com¬ 
bustibles et sans brillant métallique, qui pour la 
plupart sontoxidées et acid itères, c’est-à-dire tous 
les acides et tous les composés auxquels on donne 
le nom de sels. Elles ont ordinairement l’aspect vi- 
- treux dans les cristaux , cl lcrrctix dans les masses 
non cristal Unes. Elles ont de la transparence 
quand elles sont cristallisées et pures, et n’ont 
point de couleur propre, quand leur acide est 
formé par un corps simple non métallique, et 
qu'elles sont à base terreuse ou alcaline. Celles 
i qui ont pour base un oxide de métal proprement 
i dit sont réductibles avec plus ou moins de fa ci- 
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lité en globule métallique , par le moyen du cha¬ 
lumeau et des réactifs. Cel exposé des classes de la 
méthode minéralogique se trouve résumé dans le 
tableau suivant : 


CLASSES- 


/ 1, Substances ùi moâpliériques , «a- I 

kcuscs. J 


i. tes caz. 



/ i a Sun ma blés* a. les combdstibi.es. 


IL Substances ter- 


( 


£ J lestrcâ ou iiiinétaui 
3 I proprement dits r ]î- 
“ [ qtildes ou solides. 


métalliques. 3. ees métaux. 


\ IKLoIdea. 4- les ï-ieeuies. 


32. Nous ne dirons rien de la première classe, 
pour la raison que nous avons donnée plus haut. 
La seconde classe ne renferme qu’un petit nombre 
d'espèces , que Ton peut partager en cinq ordres : 
les bitumes { tels que le naphte , l’asphalte); les 
résines fossiles ( telles que le succiïl ) ; les charbons 
fossiles (diamant, anthracite, houille); les sou¬ 
fres ( soufre natif, etc.); les sels comb ustibles 
( mcllile, etc. ) 

33. La troisième classe se partage en une dou¬ 
zaine d’ordres , dont les principaux sont : l’ordre 
des métaux natifs (argent, cuivre, or, pla¬ 
tine , etc. ) ; l’ordre des arséniurcs ( arséniure d’ar¬ 
gent , arséniure de fer , arséniure de nickel, arsé- 
niure de cobalt ) ; l’ordre des sulfures (cinnabre^ 







DES MINÉRAUX, 

galène, blende, pyrites , etc.); l’ordre des chlo¬ 
rures (chlorure d’argent; etc,) ; l’ordre des oxides 
métalliques ( oxide d’étain , oxides de manganèse , 
oxides de fer, etc.)* 

34, La quatrième classe se partage en dix-huit 
ordres , dont les principaux sont ; l’ordre des oxi¬ 
des non métalliques (acide borique } silice ou 
iquarz, alumine ou corindon); l’ordre des chlo~ 
'i *ures ou hydrochtoratcs (sel marin , sel ammo- 
iniac ); l’Ordre des fluorures ou hydro fluide s ( fl no- 
rite ); l’ordre des carbonates ( calcaire , fer spa Un¬ 
ique, malachite, azurite); l’ordre des sulfates 
(gypse, barytine, alun)5 l’ordre dos silicates 
( feldspath , micas , amphiboles , pyroxènes, gre¬ 
nats , émeraude, topaze , tourmaline ) ; 1 ordre des 
f aluminatcs ( spin elle, etc, ) ; l’ordre des tüanates 
( sphène , etc, ) ; l’ordre des tunystaics (schéeLllc , 
wolfram); l’ordre des chromâtes (plomb rouge, etc,). 


de e’oejgise et du gisement des masses 
miïîéraïæs. 


35 . Les diverses masses minérales qui compo¬ 
sent la partie extérieure et visible du globe ter¬ 
restre, diffèrent beaucoup sous le rapport du 
mode et de l’époque de leur formation; et sous 
celui de leur manière d’être et de leur abondance 
relatives. Il en est qui ont été formées aux époques 
les plus anciennes auxquelles on peut remonter 
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dans Fhistôfre de la terre; d’autres V ont été de¬ 
puis j h des époques successives, soit avec des 
matériaux nouveaux amenés de Fintérïeur, c’est- 
à-dire venant de points situés au-dessous des mas¬ 
ses primitivement formées, soit avec les été mens 
ou les débris d’une partie de ces masses, décom¬ 
posées ou désagrégées postérieurement à leur for¬ 
mation; il en est enfin qui se produisent encore 
sous nos yeux, pendant que d’autres se détruisent 
et disparaissent > el sans doute îl n’y aura point de 
terme h celte série de formations et de destruc¬ 
tions successives. 

Il existe entre les minéraux et les êtres organi¬ 
ques des différences notables sous le rapport de 
l’origine, de l'accroissement, des conditions et de 
la durée de l’existence. On sait comment naissent, 
croissent et meurent les animaux et les plantes. 
Un minéral ne naît pas à proprement parler, il se 
forme par ]a juxta-position de molécules, qu’une 
attraction réciproque tient réunies, et qui sont 
elles-mêmes des réunions d’atomes que d’antres 
attractions ont déterminées. Il ne se développe 
point et n’éprouve point de changement dans son 
intérieur, mais il peuL augmenter de volume par 
la superposition de nouvelles molécules h celles 
qui composent sa surface. Une fois formé, il peut 
durer éternellement, si les circonstances exté¬ 
rieures au milieu desquelles il a été produit res¬ 
tent les mêmes. Mais si ces circonstances viennent 
à changer, et cessent de favoriser l’état stable de 
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ses molécules ? sl des actions mécaniques tendent 
à les disperser, ou si le corps éprouve tout-à-coup 
le contact de matières gazeuses ou liquides qui 
agissent chimiquement sur lui, alors il se détruit, 
c'est-à-dire que ses molécules se dispersent ou se 
décomposent, pour aller former ailleurs d'autres 
minéraux; et cette destruction se fait successive¬ 
ment de l’extérieur à Tin teneur, c'est-à-dire en 
sens inverse de T accroissement. C'est là ce qui a 
lieu pour beaucoup de masses minérales, situées 
à la surface delà terre, ou formant les parois des 
cavités souterraines; car parcelle position môme, 
elles donnent facilement prise à Faction des eaux 
et des agens atmosphériques. C'est encore le cas 
de certaines masses non isolées , mais perméables, 
c'est-à-dire qui sc laissent plus ou moins aisé¬ 
ment traverser par les fluides. Mais, pour les mas¬ 
ses enfouies profondément et qui sont imperméa¬ 
bles, les mêmes causes de destruction n'existant 
plus, elles persistent dans le même état depuis 
leur formation, sans altération comme aussi sans 
accroissement. Ce serait donc une erreur gros¬ 
sière , et celle erreur a existé chez les anciens mi* 
néralogistes, de croire que les pierres végètent à 
la manière des plantes, que les métaux mûrissent 
dans la mine et y renaissent à mesure qu'on les 
en extrait. Un minéral ne naît point, et ne saurait 
croitre comme un végétal : une fois formé, ü no 
change plus jusqu’au moment où des actions ex- 
térieures vie n n e ut le dé t rui re. 
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30* Les diverses substances minérales ne sont 
pas également répandues h la surface et dans Fin- 
té rieur du globe* Les mies sont très rares et ne se 
trouvent jamais qu’en petites masses (c’est le plus 
giand nombre); d’autres, au contraire, s’offrent 
toujours en grand, et composent, seules ou asso¬ 
ciées entre elles, ces grandes masses auxquelles 
on donne le nom de j'oches. Les unes ont été for¬ 
mées par voie de refroidissement, après la sortie 
de leurs matériaux de Pintérieur de la terre à Pétât 
de fusion ignée ou de vapeurs; d’autres Pont été 
par voie de dissolution aqueuse et de précipitation 
chimique; d’autres par voie de dépôt mécanique 
ou de sédiment sous les eaux qui tenaient eu sus¬ 
pension leurs parties plus ou moins grossières* 
Enfin, il en est qui proviennent des décomposi¬ 
tions chimiques de substances préexistantes. 

37 . La partie du globe terrestre sur laquelle ont 
pu s’étendre les recherches des naturalistes n’en 
forme qu’une très mince écorce dont l’épaisseur 
n’est pas la millième partie du rayon de la terre. 
Les observations que Pou a faites dans tous les 
pays, sur les escarpe mens naturels des montagnes 
ou dans les excavations artificielles des mines cl 
des carrières, nous ont appris que cette enve¬ 
loppe superficiel le du globe est composée d’un 
grand nombre de masses de diverse nature, les 
unes régulières, en forme de bancs ou dccouclies 
qui sc recouvrent Pune l’autre, et qui, dans les 
divers lieux ou on les retrouve, gardent entre elles 
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iuû ordre fixe de superposilion ; les autres plus ou 
moins irrégulièresj placées au-dessous des ter- 
Irai ns à couches ou s’intercalant entre eux comme 
des coins, cl quelquefois s’élevant au-dessus de 
leur niveau sous forme de colonnes, de pics, de 
dômes, etc. Cet ensemble de couches et de masses 
de diverses formes, superposées ou enchevêtrées, 
est le résultat d’une succession de dépôts, qui se 
isontopérés par des voies différentes, et à des épo¬ 
ques plus ou moins éloignées. Les causes qui ont 
donné naissance à ces masses minérales peuvent 
être facilement reconnues, car elles existent en¬ 
core, pour la plupart, et continuent d’agir sous nos 
yeux, mais avec moins de puissance qu’au trêfois. 

En effet, le plus grand nombre des masses mi¬ 
nérales qui affectent la tonne de couches ont été 
évidemment formées par i’action des eaux super¬ 
ficielles. Ce sont des dépôts de sédiment, c’est-à- 
dire que leurs matériaux, réduits à l’état de par¬ 
ties plus ou moins grossières et tenues en sus¬ 
pension dans les eaux des rivières, des lacs et des 
mers, ont fini par se déposer sur leur fond, par un 
simple effet de la pesanteur, avec les débris cal¬ 
caires des coquillages que les eaux nourrissaient, 
comme cela a encore lieu de nos jours. L’action 
des agens atmosphériques sur les roches des hau¬ 
tes montagnes tend sans cesse à les décomposer 
ou désagréger j des éboule mens continuels rem¬ 
plissent les vallées de débris, lesquels, entraînés 
par les eaux courantes, Vont au loin s’accumuler 
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dans les parties basses des contincns, et former 
des amas immenses de galets, de sable et de limon. 
On est porté à attribuer la même origine h ces 
nombreuses couches composées de cailloux rou¬ 
lés, de grés, de sable cl d'argile, que Ton trouvé 
Intercalées presque parlout, et à des profondeurs 
plus ou moins grandes, au milieu des séditnens 
dont nous venons de parler. 

Il arrive aussi de temps en temps que les ma¬ 
tières situées au-dessous de la croûte minérale du 
globe sont soulevées par les forces souterraines 
qui produisent les tremblemens de terre et les 
volcans, qu’elles ébranlent, relèvent a leur tour 
et souvent parviennent à rompre les couches so¬ 
lides supérieures qui s’opposent à leur passage, et 
finissent par faire éruption au-dehors, tan tût sous 
forme de masses plus ou moins solides, qui don¬ 
nent naissance à des îles ou b. des montagnes nou¬ 
velles, tantôt comme des jets de matières en fusion 
qui s’épanchent k la surface du sol sous forme de 
larges nappes ou de bandes étroites (coulées de 
laves ) et dont les élémens, d’abord confondus, se 
s éparen t et cristal 1 isent sot 1 vont pendan 11 c rcfroi- 
dissemcnl de la masse. Un grand nombre de mas¬ 
ses minérales anciennes (les Ira chyles, les basal¬ 
tes, les porphyres, etc.) paraissent avoir élé 
formées aussi par des causes plus on moins 
analogues. 

Nous voyons encore les eaux de certaines sou r* 
Ce$ el de certains lacs abandonner sur leur fond 
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une partie des molécules qu’elles tiennent en dis- 
I solution, y produire des dépôts cristallins ou des 
concrétions compactes, cl par l'accumulation de 
ces dépôts, des couches pierreuses de différente 
nature. Et c'est aussi par voie de dissolution et de 
précipitation qu’ont été formées un certain nom¬ 
bre de masses minérales, parmi celles surtout qui 
sont plus ou moins solubles dans Peau, Quant aux 
! substances qui ne s’offrent qu'en petits amas, 
mi disséminées par petites parties au milieu des 
grandes masses, il est probable, pour la plupart, 
qu'elles ont été produites, comme d’autres qui sc 
forment encore actuellement, par les dépôts ou 
les décompositions qu'opèrent les gaz el les eaux 
minérales qui sortent de l'intérieur de la terre, 

38, H y a deux principales manières d'étre des 
minéraux dans la nature; les uns s'offrent en gran¬ 
des masses, les autres sont disséminés au milieu 
de ces dernières en petites parties. Parmi les gran¬ 
des masses, il en est d’irrégulières dont la forme 
n'est pas susceptible de définition; d'autres se pré¬ 
sentent en montagnes ou rochers isolés, dont la 
forme rappelle celle de dômes, de cônes, de co¬ 
lonnes , etc. Il en est enfin que l'on désigne par 
les dénominations spéciales découches, d'amas, 
de filons, etc. 

On entend en général par couche en minéralogie 
une masse minérale très étendue en longueur et 
en largeur, mais bornée dans le sens de son épais¬ 
seur par deux grandes faces sensiblement parai- 
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lèles, Les couches sont tantôt horizontales, tantôt 
inclinées plus ou moins, et quelquefois môme 
presque verticales. Quelquefois, elles sont con¬ 
tournées ou repliées sur elles-mêmes en zîg-zag 
(fig. 2, pi. 4); elles peuvent offrir ainsi des ondula-, 
lions et des courbures en sens divers, et c’est ce 
qui a lieu fréquemment dans les terrains qui, pos¬ 
térieurement au dépôt de leurs couches et avant 
leur entière consolidation, ont clé dérangés et 
tourmentés par de violentes commotions souter¬ 
raines. Lorsque toutes les masses minérales dont 
se compose un terrain sont disposées par couches 
placées les unes sur les autres, ou donne à cette 
disposition des parties du terrain le nom de stra¬ 
tification , et Ton dit du terrain lui-méme qu’il est 
stratifié* Quand des couches sont superposées de 
manière à conserver un parallélisme cxacl entre 
elles, on dit que les couches sont en stratification 
concordante; lorsqu’au contraire Ja direction do. 
deux systèmes de couches qui sont en contact 
Fune avec l’autre est différente, on dit que ces. 
deux systèmes sont en slraLiilealion discordante 
(%■ 3), 

Les amas sont des masses minérales de forme 
irrégulière qui sont circonscrites et enveloppées 
de toutes parts par des roches de nature différente* 
Ils sont ordinairement de forme ovale ou lenticu¬ 
laire (fig. 4), Les rognons ou nodules sont des amas 
très petits, que Fou trouve disséminés au milieu 
des grandes masses. Les filons sont des masses mi~ 
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né raies en forme de grandes plaques ou de coins très 
aplatis j qni coupent transversalement les couches 
des terrains qui les renferment, et dont la matière 
composante diffère plus ou moins de celle qui con¬ 
stitue la roche environnante (fig. 5). On peut 
les considérer comme provenant tic fentes ou de 
grandes lézardes qui se sont produites à travers les 
assises de ces terrains, pendant ou après leur for- 
malion j à la suite de quelques commotions qui 
auront dérangé leur assiette, lesquelles fentes au¬ 
ront été postérieurement remplies, en tout ou en 
pailic, de matières pierreuses ou métalliques. La 
composition des filons est en général très variée. 
Ceux que Ton exploite pour en extraire des mine¬ 
rais j c’est-à-dire des masses minérales renfermant 
des matières précieuses, comme des métaux, par 
exemple, sont communément des agrégats irrégu¬ 
liers de substances pierreuses ou métalliques. Dans 
ce cas, on distingue dans le filon la matière stérile, 
de nature pierreuse, et la matière utile ou mélal- 
lifèrc. La partie pierreuse du filon est appelée sou¬ 
vent la gangue du minerai. Les filons sont rare¬ 
ment remplis en totalité \ ils offren L dans leur épais¬ 
seur des cavités dont les parois sont tapissées de 
cristaux réunis en cl ruses. Il est encore une autre 
espèce de filons remarquables parleur nature, leur 
forme et leur puissance; ce sont les dykes ? qui se 
présentent comme de grands murs, s’élevant au 
milieu de roches de nature différente, dont ils dé¬ 
passent souvent le niveau (fig* C). Ces dykes sont 
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ordinairement composés d'une roche pierreuse 
uniforme j telle que le basalte ou le porphyre. Leur 
épaisseur parait augmenter à mesure qu’ils s'en¬ 
foncent, et Ton ne connaît pas de limite à leur 
profondeur. 

Les substances minérales qui font partie des 
grandes masses minérales sont en 1res petit nom- 
bre. Toutes les autres espèces du règne minéral ne 
se montrent q.u'accidentellement et presque tou¬ 
jours en faible quantité au milieu d'elles. Tantôt 
on les rencontre dans les roches sous forme de 
feuillets ou de reines qui sont en petit ce que les 
eoaehes et les filons nous ont offert en grand» Tan¬ 
tôt on les trouve sous forme de très petits amas \ 
renfermés dans l’épaisseur des grandes masses } et 
qui reçoivent les dénominations particulières de 
nids ? de rognons OU nodules , de noyaux ou tVa- 
mandes. Enfin, le plus grand nombre des sul>slan¬ 
ces qui se présentent en parties isolées, sont dis¬ 
séminées en cristaux ou en grains dans l'intérieur 
des grandes masses, ou bien implantées sur les 
parois des filous, des géodes et autres cavités 
souterraines. 


Des terrains et de leurs roches principales. 

30. Le nombre des couches et autres dépôts de 
substances minérales qui par leur superposition 
et justa-ppsHion, forment les différentes parties 
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de l’écorce du globe, est assez considérable; mais 
-ces dépôts peuvent être partagés en un certain 
3 il ombre de groupes, dont chacun comprend une 
; quantité plus ou moins grande de couches qui sont 
•naturellement associées entre elles, c’esl-à-dire 
iqui existent ou qui manquent presque toujours 
simultanément dans le môme lieu. Ces associa* 
fiions naturelles de couches, auxquelles se lient 
d’autres masses non stratifiées, ont reçu le nom 
de terrains, Il y a toujours dans un terrain mie ou 
plusieurs roches principales qui en forment la par¬ 
tie essentielle ou dominante, et qui servent à le 
i caractériser et à lu dénommer. Ces terrains ne sont 
pas irrégulièrement répandus dans l'intérieur du 
. globe ; ils sont toujours placés les mis au-dessus 
des autres, dans un ordre fixe que l'observation a 
fait connaître, et qui n'est autre que celui de leur 
i formation successive. Les terrains ont été divisés, 
suivant leur ordre d’ancienneté, en terrains pri¬ 
mitifs , terrains ïntermédiçircs , terrains secondai¬ 
res , te nains te rt ia ire s , e t terra î ns a U u vim s . 

40. L’écorce minérale se divise donc en terrains 
dont chacun comprend un certain nombre de cou¬ 
ches et autres grandes masses minérales; ces mas¬ 
ses minérales sont composées de roches, qui le 
sont h leur tour de minéraux simples. Le nombre 
des substances minérales qui, soit séparément, 
soit mêlées entre elles, forment les roches con- 
nucs, est liés petit; celles qui dominent dans les 
rocliçs des terrains primitifs sont le quarz, le Md- 
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spath , !c mica el le talc. Le quarz est un minerai 
infusible au feu du chalumeau, et plus dur que le 
verre elTacier; il jsl tantôt cristallin cl vitreux 
dans sa cassure (quarz hyalin), tantôt compacte, 
opaque ou translucide comme une matière gélaü- 
neuse (silex) [ c’est lui qui forme la partie essen¬ 
tielle des grès et sables, si abondamment répan¬ 
dus clans les terrains secondaires el tertiaires. Le 
spath est le plus ordinairement lamclleux , elb 
Table clans deux directions perpendiculaires, trans¬ 
lucide ou opaque, d'une teinte blanche ou rosée; 
il est presque aussi dur que le quarz, mais s’en dis¬ 
tingue aisément, en ce qu’il fond au chalumeau 
en émail blanc. Le mica se présente toujours en 
masse laminaire, en feuillets minces ou en pail¬ 
lettes, divisible clans un seul sens en lamelles d’une 
ténuité extrême, qui sont remarquables par leur 
éclat vif cl souvent métalloïde, par leur flexibilité 
et leur élasticité. Le laïc se rapproche beaucoup 
du mica par ses caractères extérieurs > mais scs 
feuillets sont mous et non élastiques; il est d’ail¬ 
leurs beaucoup plus tendre, et sa poussière est 
onctueuse au toucher. Les roches des terrains se¬ 
condaires et tertiaires sont composées principa¬ 
lement de silex, dont nous avons déjà parlé, de 
calcaire et de matières argileuses. Le calcaire ou 
carbonate de chaux se distingue aisément de tous 
les autres minéraux par la faculté qu’il a de se dis¬ 
soudre avec effervescence dans les acides, de se 
ïë du ire en chaux vive par la calcination, et de se 
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laisser rayer profondément par une pointe de fer. 
Les argiles sont des mélanges terreux > composés 
principalement d’alumine, de silice et d'eau, so¬ 
lides, tendres et doux au toucher, faisant plus ou 
moins pâte avec l’eau, prenant du retrait et de la 
dureté par la cuisson, et touL-à-fait infusibles au 
feu, quand ils ne renferment ni chaux ni oxide de 
fer, IXous reviendrons dans un autre lieu avec plus 
de détail sur les caractères de ces minéraux, si 
importa»s par leurs usages dans les arts et par le 
rôle qu’ils jouent dans la nature, 

4t. Les terrains primitifs sont formés de masses 
de granité, et de couches de diverses roches cris¬ 
tallines à structure schisteuse (gneiss, micaschiste, 
schistes talqueux et argileux), qui ne contiennent 
ni débris organiques, ni fragmens de roches plus 
anciennes, ni dépôts de cailloux roulés. On a con¬ 
clu de là qu’ils ont été formés avant l’existence 
des êtres organisés, el avant toutes les catastro¬ 
phes qui ont ravagé la terre, et dont les autres 
terrains offrent des témoignages si nombreux; et 
c’est pour cette raison qu’on les a nommés levrauts 
primitifs. Le granité est une roche à structure gre¬ 
nue, composée de grains de feldspath, de quarz 
et de micaj immédiatement agrégés entre eux, 
C/Csl une roche très dure, qui prend assez bien le 
poli, mais se travaille difficilement; on en fait des 
colonnes, des obélisques, des dalles, des bordures 
de trottoir, etc. Il y a entre les granités de pays 
différens une grande diversité d’aspect, qui tient 

4 
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a la couleur particulière de la substance domi¬ 
nante, et à la grosseur des grains. On distingue 
des granités à gros grains et des granités à grains 
fins’, des granités rouges, roses, gris, etc. On trouve 
souvent en relation avec les granités d'autres ro¬ 
ches dures appelées porphyres , et qnî sont com¬ 
posées d'une pâte colorée, fusible, qui n'est en 
grande partie que du feldspath compacte, et de 
cristaux de feldspath blanchâtre disséminés ait 
milieu de cette pâte- Le gneiss est une roche for¬ 
mée des mômes élémens que le granité, et qui ne 
s'en distingue que par sa structure schisteuse. Le 
micaschiste ou schiste micacé est une autre roche 
schisteuse, composée -essentiellement de mica et 
de quarz. Le schiste ialqueuæ n'en diffère que par 
la substitution du talc au mica. Lorsque dans ces 
dernières roches schisteuses les élémens ne sont 
plus visibles, que les lamelles de mica et de talc 
sont tellement atLénuées cl confondues entre elles 
qu’il en résulte une roche homogène en apparence, 
à structure terreuse et feuilletée, qui ressemble 
assez par son aspect aux matières argileuses, on 
lut donne le nom de schiste argileux. elle diffère 
des véritables argiles en ce qu’elle n’est pas sus¬ 
ceptible de se délayer dans Feau. Elle a la propriété 
de se déliter dans misons en feuillets plus ou moins 
minces; et lorsque ces feu Miels sont solides, droits 
et sonores, on les emploie dans l'architecture sous 
le nom d 'ardoises, 

42 . Les terrains intermédiaires, que Fon trouve 
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toujours au-dessus des terrains primitifs , ou ados* 
'sÉs contre eux, lorsque les couches de ceux-ci 
isonl inclinées à l'horizon ? se composent de roches 
igranitoïdes ou porphyroïdes ? do schistes argi¬ 
leux j et de calcaires de sédiment (marbres veinés] 
alternant avec des grès ou roches formées de frag- 
imens j que Fou reconnaît pour avoir appartenu à 
toutes les roches du groupe primitif. On y trouve 
aussi des débris organiques, qui se rapportent en 
igénéral aux êtres les plus simples des deux règnes. 
IL est évident que ccs terrains sont postérieurs à 
certaines catastrophes qui ont dégradé Jcs pre¬ 
miers 7 et qu’ils n’ont pu se former qu’aprôs hap¬ 
pa rilion de certains êtres organisés sur la surface 
«de la terre* Ou y rencontre, entre autres animaux 
idontles races n’existent plus, des trilobites, fos¬ 
siles qui sont des espèces de crustacés, ün y voit 
en outre de nombreux dépôts charbonneux d'an- 
;thracite ? que Ton regarde comme ies vestiges de 
la première végétation qui a couvert la surface du 
Iglobe. Ces terrains ont été nommés intermédiai¬ 
res, ou de transition, perce qu’à raison de leur 
icomposition iis forment comme le passage des ter¬ 
rains primitifs aux terrains secondaires. 

43. Les terrains secondaires sont esscnliclle- 
imcnt composés de formations marines de sédi¬ 
ment; ils se composent de roches calcaires rem¬ 
plies de débris organiques, et de roches arénacéea 
* u de m a Hères de transport (grès, sables, argiles) al¬ 
ternant avec les premières f de telle sorte que dans 
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les terrains inférieurs les matières arénacées do- 
mi nentj et dans les supérieurs les matières cal¬ 
caires, Ces terrains s’étendent depuis ceux qui 
renferment la houille ou le charbon de terre jus¬ 
qu’à la croie. Inférieurement, sont Ses terrains 
qu’on nomme carbonifères, parce qu’ils sont ri¬ 
ches en matière charbonneuse; des grès rouges, 
des calcaires noirs ou gris de fumée, des grès 
hou il 1er s, contenant des couches alternatives de 
houille et d’argile schisteuse j à empreintes de 
feuilles de fougère; dans la partie moyenne, se 
trouvent de puissans dépôts de grès et de manies 
bigarrés, riches en amas de sel cl de gypse; dans 
la partie supérieure, sont les grandes masses cal¬ 
caires connues sous les noms de calcaire oolitique 
et de craie. On trouve en abondance dans ces ter¬ 
rains des débris fossiles remarquables qui ont ap¬ 
partenu à des animaux marins dont la race est de¬ 
puis long-temps éteinte, des ammonites, des bé~ 
iemnites, et des squelettes de reptiles gigan¬ 
tesques de l’ordre des sauriens (les ichtyosaures, 
plésiosaures, mégalosaures , etc.). II est extrême¬ 
ment rare qu’on y trouve des débris d’oiseaux et 
de mammifères. 

44. Les terrains tertiaires sont caractérisés, au 
contraire, par rahomlance des débris de mammi¬ 
fères qu’ils contiennent, par Fanalogie beaucoup 
plus grande des coquilles qui y sont enfouies avec 
les espèces actuellement vivantes, et par l’alter¬ 
nance fréquente des dépôts marins avec ceux qui 
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proviennent des lacs et des rivières. Ce sont en gé¬ 
néral des dépôts littoraux, ou qui ont eu lieu dans 
des bassins circonscrits; ils occupent les parties 
basses des contincns, et reposent en stratification 
discordante sur les terrains secondaires. Dans les 
pays de plaines, leurs couches sont sensiblement 
horizontales, et se correspondent exactement sur 
les plateaux que séparent les vallées. Leurs roches 
ont beaucoup moins de consistance que celles des 
terrains plus anciens; ce sont des argiles et des 
sables, des calcaires grossiers, des marnes et des 
gypses, des grès eLdes meulières. 

45. Les terrains diluviens, qui terminent la sé¬ 
rie des terrains de sédiment, ont été ainsi nommés 
h cause de la ressemblance de leurs roches avec les 
dépôts qu'on nomme alluvions, et qui se forment 
encore sous nos yeux. Ils se composent de couches 
de gravier, de sables, de limons, renfermant des 
cailloux i ou lés, des blocs de roches épars, et île 
nombreux débris organiques. Dans les plus an¬ 
ciens de ces terrains, on trouve des ossemens de 
grands animaux qui ont appartenu à des espèces 
analogues à celles qui vivent encore aujourd'hui 
mais dans des lieux très éloignés de ceux où sé 
trouvent ces ossemens : ce sont des os d’éléphans, 
de rhinocéros, ^hippopotames, de tigres, etc. 
Dans les terrains les plus récens, qui ont élé for¬ 
mes postérieurement à la dernière révolution que 
la surface du globe a éprouvée, ou trouve des fos¬ 
siles qui ont appartenu à des espèces analogues à 
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celles qui existent encore clans la contrée* tels que 
des os d'animaux domestiques* et des débris de 
l'espèce humaine associes aux objets de son in¬ 
dustrie. 

40. Outre les terrains dont nous venons de don* 
ncr urne énumération succincte* qui sont régu¬ 
lièrement stratifiés et ont un ordre invariable de 
superposition* on distingue encore une autre 
classe de terrains, produits par des causes toutes 
différentes. Ce sont les terrains qu’on appuie -igné* 
ou plutohdrjues) qui se présentent tm massifs de 
forme irrégulière, sans stratification , composés le 
plus souvent de roches à structure cristalline ou 
vitreuse* qui ne renferment ni cailloux rouies, ni 
débris organiques, La matière de ces roches pa- 
raiL être venue de dessous les terrains stratifiés, 
d'où elle a été soulevée à diverses époques, soit en 
masse presque solide, soit demi-fondue ou à Pélat 
de fusion ignée; et elle s’est intercalée entre les 
couches des terrains stratifiés, ou s'est épanchée à 
leur surface, en sortant tantôt par de grandes fen¬ 
tes, tantôt par des cheminées de volcan, espèces 
de canaux terminés par des ouvertures circulaires 
en Tonne de cratère. Celte classe de terrains, dans 
laquelle on doit peut-être comprendre le granité, 
renferme les roches appelées porphyres } trarhylcs y 
'basaltes, et les laves des volcans anciens et mo¬ 
dernes* Les porphyres, dont nous avons indiqué ci- 
dessus la composition, et qui sont fréquemment 
en relation de voisinage et même de contact avec 



DES MINÉRAUX* 


07 

Jesgramtcs et avec les grès rouges, paraissent avoir 
été soulevés après T époque des terrains primitifs, 
{jusqu'à celle des terrains secondaires moyens. Les 
trachyles appartiennent à la période des terrains 
tertiaires ; ce sont des roches composées thune pâte 
terreuse de feldspath blanchâtre ou gris-cendré, 
cellulaire et âpre au toucher, enveloppant fré¬ 
quemment des cris taux amincis et fendillés de feld- 
| spath vitreux. Ils passent souvent, thune part, à 
des masses vitreuses, transparentes, et comme en¬ 
fumées qu’on nomme obsidiennes ou Terres volca* 
iniques, et d ? une autre part, à la pierre poreuse 
(appelée ponce* Ils ont été produits tantôt en larges 
■nappes alternant avec des assises composées de 
fragment incohérens (conglomérats-et tufs), tan- 
\ tôt sous la forme de cônes ou de dômes* Les ba¬ 
saltes sont des roches h structure granulaire ou 
compacte, corn posées de feldspath et dhm minéral 
J vert-noirâtre appelé pyroæène; leur couleur est le 
gris de fer tirant sur le noir; ils sont durs et très^ 
iterfaces* Ils se présentent sous la forme de monta* 
gnes coniques, de plateaux ou dé grandes nappes, 
qui se divisent le plus souvcuL d'une manière assez 
i régulière en prismes volumineux par des fissures 
i planes (%* 1, ph 4); on les rencontre aussi sons la 
i forme de elykes ou de h Ion s puissans* Les laves 
ne sont autre chose que la matière première des 
i trachyles ou des basaltes à un état de fusion plus 
parfaite. Ce sont des roches îe plus souvent po¬ 
reuses et scoriacées, qui sont sorties d'une bou- 
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clic ignivome on d’un cratère volcanique, sous 
la forme de coulées, en se répandant par bandes 
étroites sur les flancs de la montagne conique au 
sommet de laquelle ce cratère est toujours placé. 


DESCRIPTION DES ESPECES LES PLUS IMPORTANTES 
DU RÈGNE MINÉRAL. 

47. Les espèces minérales, sur la nature des¬ 
quelles îî importe le plus devoir quelques notions 
précises, peuvent être partagées en plusieurs sé¬ 
ries, de la manière suivante. Nous mettons en pre¬ 
mière ligne le petit nombre de celles qui forment 
les grandes masses minérales; elles méritent une 
attention toute particulière, puisqu’elles jouent le 
principal r61e dans ia structure du globe, et qu'à 
raison de leur abondance, on est es posé à les ren¬ 
contrer à chaque pas dans la nature. Une seconde 
division comprendra les substances pierreuses, 
qui sont disséminées en petit au milieu des grandes 
niasses formées par les premières : c’est à cette 
série qu’appartiennent presque toutes les pierres 
précieuses de Ja joaillerie* Dans une troisième sé¬ 
rie, nous réunirons tous les métaux usuels et leurs 
principaux minerais; et dans une quatrième, en¬ 
fin, nous rangerons les substances dites inflam¬ 
mables ou les combustibles proprement dits. 
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L DES SUBSTANCES PIERREUSES, QUI POB.MEXT 
- LES GRANDES MASSES MINÉRALES, 


Quart* 

48 . Le quart esL rime des espèces minérales les 
plus remarquables par leur abondance dans la na¬ 
ture, et par les usages multipliés auxquels se prê¬ 
tent leurs nombreuses variétés. On le rencontre 
partout à la surface et dans lïûtérieurde [a terre , 
à quelque profondeur que Ton descende. On le 
trouve dans les terrains de tous les ûgt-s et de tous 
les modes de formation, et dans toutes les ci rcon- 
stances possibles de gisement. Il se reconnaît à 
deux caractères faciles à vérifier : La dureté et Fin- 
fusibilité* Le quant raie le verre et Tacier, c’est-à- 
dire qu’il est plus dur que ces deux corps ■ aussi, 
donne-t-il des étincelles par le choc du briquet. Il 
est infusible au feu du chalumeau , lorsqu’on le 
chauffe seul, ce qui le distingue du feldspath, avec 
lequel certaines variétés de quarz pourraient être 
confondues d’après leur aspect. II est formé de si¬ 
lice pure. Ün a subdivisé l’espèce en quatre sous* 
espèces ou variétés principales, qui sont le quart- 
hyalin ou quarz proprement di t, Y agate , le jaspe > 
et Y opale. 

l tc Sous-espèce. Quart-hyalin. Il a toujours une 
structure cristalline, une cassure vitreuse , et 
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quand il est transparent et en masse informe* il 
ressemble parfaitement à du verre. Lorsqu’il est 
cristallisé régulièrement * sa forme ordinaire est 
celle de la double pyramide dodécaèdre {fig, l,ph5) 
ou du prisme pyramide (fig. 2), Lorsqu’il est trans¬ 
parent, il prend le nom particulier de cristal de 
roche . Le cristal de roche, lorsqu’il est pur, est 
parfaitement limpide et incolore- mais il est sou¬ 
vent coloré par des matières étrangères, qui se 
mélangent chimiquement avec lui en très petite 
quantité, et ri prend alors les noms particuliers, 
tVaméihyste) lorsqu’il est violet; de fausse topaze* 
lorsqu’il est jaune ; de ruMède Bohême t lorsqu’il 
est rose; de cristal enfumé f lorsque sa teinte est 
brune et comme fuligineuse. C’est toujours en cris¬ 
taux implantés dans les cavités des roches que se 
trouvent les variétés de quarz dont nous venons 
de parler. Il en est d’autres que Ton trouve dissé¬ 
minées au milieu des matières terreuses* dont 
quelques portions se sont mélangées mécanique¬ 
ment avec elles, au point de les rendre opaques* 
mais sans altérer leur forme en aucune manière; 
telles sont les variétés hématoïde (d’un ronge de 
sang) et rubigineuse (d’un jaune de rouille), qui 
sont disséminées sous la forme-de petits cristaux 
à deux pointes, la première dans une argile rou¬ 
ge A t re, la se co n d c d a ns un oc re j a u n c (fe r hy d ro- 
xidé terreux). 

Ce que Ton nomme œil de chai n’est antre chose 
qu’un quarz pénétré de ft lumens d’un autre mi- 
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néral pierreux (l’amiante), et qui présente, lors¬ 
qu’il e t arrondi par la taille, des reflets nacrés; 
blanchâtres, lesquels semblent flotter dans l’inté¬ 
rieur de la pierre h mesure qu’on la fait mouvoir. 
Il est encore quelques variétés produites par des 
reflets particuliers de lumière, entre autres le yi- 
rasai t qui présente un fond laiteux d’où s’échap¬ 
pent des reflets Meus et rouges lorsqu’on fait tour¬ 
ner la pierre au soleil , et 1W enf urine, qui est un 
quarz brun, à structure grenue, dont le fond est 
parsemé d’une multitude de points brillans. 

Les variétés précédentes ne forment point de 
grandes masses minérales; on ne les rencontre 
qu’accidOEleUcment dans la nature, et elles sont 
recherchées pour être mises en œuvre dans la bi¬ 
jouterie, Les variétés de quarz-hyalin, qui com¬ 
posent h elles seules des roches, se bornent aux 
deux suivantes ; le quarz grenu (ou quarzlte), à 
gros ou h petits grains, pur ou mêlé do parcelles 
de mica qui lui donnent une structure schisteuse, 
et le quarz arénaeê (vulgairement sable sièîçzur}, 
composé de petits grains libres ou agrégés plus ou 
moins fortement entre eux, et donnant naissance 
aux sables ou grès quarzeux, Cette dernière variété 
forme des dépôts considérables que Ton retrouve 
à presque tons les étages de la série des conciles 
minérales, depuis les plus anciens terrains de 
transport jusqu’aux dernières allierions de nos 
l eonLinons. C 3 est le quarz arénacé qui forme le sa¬ 
ille mouvant des bords de la nier, de nos plaines 
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arides appelées landes 3 des steppes de l'Europe 
septentrionale et de l’Asie, et des immenses dé- 
scrLs de l’Afrique, On se sert du sable quarzetix 
pour la fabrication du verre, en le fondant avec 
un alcali ? et pour faire des mortiers ou eimens, 
en le mêlant avec de la chaux éteinte* On fait avec 
le grès quarzeux des pierres de taille, des pavés, 
des meules pour aiguiser les instruittens Iran- 
chans. Quelques variétés sont assez poreuses pour 
qu’étant sciées en plaques de peu d’épaisseur, elles 
puissent être employées 5 filtrer les eaux* 

Le quarz-hyalin ne forme pas seulement des ro¬ 
ches distinctes à lui seul j il entre aussi comme base 
ou comme partie constituante dans un grand noue 
bre de roches composées, où il est presque toujours 
disséminé sous la forme de grains (exemple : le 
granité)* 

2 e Sous-espèce* Agaie * On réunit sous ce nom 
toutes les variétés de quarz qui sont demi - trans¬ 
parentes, compactes, el qui n’ont pas la cassure 
vitreuse, mais une cassure terne, écailleuse, ou 
conehoïdale. Ces pierres sont un peu moins dures 
que le cristal de roche, mais elles font encore feu 
avec le briquet; elles ne se présentent jamais sous 
des formes régulières, mais presque toujours sous 
des formes nodulaires, en rognons isolés, en sta¬ 
lactites, en masses irrégulières et mamelonnées, 
La série de leurs variétés peut se partager en deux 
sections : 1° Les agalcs fines ou les calcédoines , qui 
ont une cassure semblable à celle de la cire, une 
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transparence nébuleuse, et des couleurs vives et 
variées : telles sont la calcédoine bleuâtre ou cal¬ 
cédoine proprement dite des lapidaires; la calcé¬ 
doine rouge (ou la cornaline); la calcédoine jaune- 
orangée (ou la sardoinc}; la calcédoine vert-pomme 
(ou la chrysoprase), la calcédoine vert-obscur, 
ponctuée de rouge (ou l’héliotrope); la calcédoine 
blanche et opaque (ou le caeholong), Les agates fi¬ 
nes sont susceptibles de recevoir un poli assez vif- 
on les emploie dans la bijouterie et dans l’ai t dé 
la gravure sur pierre, Ces agates sont souvent com¬ 
posées de couches de différentes couleurs; lors¬ 
qu’elles sont taillées de manière à offrir une séria 
de bandes droites, à bords nettement tranchés 
on leur donne le nom A'agates rubannèet; quand 
les bandes sont curvilignes et concentriques, ce 
sont des agates onyx (fig, o, pi. 3 ). Quelques-unes 
montrent dans leur intérieur des dessins noirs ou 
rouges, qui présentent de petits arbrisseaux dé¬ 
pourvus de feuilles : ce sont les agates arborées 
oc dendritiques. 3° Les agates grossières ou les si¬ 
lex, qui sont moins translucides que les calcédoi¬ 
nes et dont la cassure est terne, ordinairement 
opnchoidale ou plate. Leurs couleurs sont moins 
vnes et le poli qu’elles reçoivent n'a jamais 1 " 
cia de celui des calcédoines. Les principales va- 
néles de sdex sont : le silexpyromaç, ee (ou la pierre 
& fusil; à cassure conchoïdale et légèrement lui¬ 
sante, divisible en fragmens à bords tranchans 
qui, frappés par l’acier, en font jaillir de vives 
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étincelles* Il est communément noir-grisâtre ou 
de couleur blonde. On le trouve en rognons de di¬ 
verses grosseurs, placés les uns ii côté des autres, 
et formant des espèces de cordons ou de lits iu¬ 
le rro m pu s a u mi li eu de î a craie. — Le 5 ilex c&nid 
(ou la pierre de corne infusible), opaque, h cassure 
presque plaie, ayant un éclat semblable h celui de 
la corne. On Je trouve pareillement en rognons 
dans des calcaires compactes de différons Ages. — 
Le si le t molaire (ou la pierre meulière), à cassure 
plate, à texture cellulaire, criblée de cavités irré¬ 
gulières que remplit en partie une argile rougeâtre. 
Il appartient aux couches des dernières formations 
et les plus superficielles. On Tobscrve principale¬ 
ment aux environs de Paris, en bancs non conti¬ 
nus, ou en blocs de grosseur variée, au milieu 
cVun dépôt argileux qui couronne presque tous les 
plateaux élevés. On l'emploie, lorsqu’on peut le 
débiter en gros blocs cylindriques, pour faire des 
meules de moulins, et lorsqu'on ne J’obtienl que 
sous forme de fragment irréguliers, il sert pour la 
maçonnerie en moellons, 

3 e Sous-espèce. Jaspe. Ce sont toutes les variétés 
de calcédoine et de silex qui, par suite d'un mé¬ 
lange mécanique très intime avec diverses matiè¬ 
res terreuses colorantes, sont devenues touWi-fait 
opaques, ont une pûte fine arcc une cassure terne 
et des couleurs plus ou moins vives, souvent va¬ 
riées dans le même échantillon comme elles le sont 
dans les agates. Elles sont susceptibles de poli et 
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'On en fait différèm objets d'oniemeu t. On trouve 
du jaspe en amas ou couches de peu d'épaisseur, 
►principalement clans les terrains d'ancienne for- 
imalion. 

4" Sous-espece. Opale. Celte sous*-espèce com¬ 
prend toutes les variétés de silex qui renferment 
une certaine quantité d’eau, dont Féclat est rési¬ 
neux, et qui sont fragiles au point de ne pouvoir 
faire feu sous le briquet, comme les autres quarz; 
>0n les appelle aussi silex risinites à cause de leur 
'éclat. Leur manière d'être ordinaire est de se pré¬ 
senter en stalactites ou en rognons, au milieu de 
(roches d'aspect argileux, celles surtout qui pro¬ 
viennent des débris du terrain trachyliquc rema¬ 
niés par les eaux. Parmi les variétés d'opale, on 
distingue Y opale irisée, t* laquelle se rapporte spé¬ 
cialement ce nom d'opale dans le langage des 
lapidaires. Elle se distingue par de beaux reflets 
Ld'iris, qui offrent les teintes les plus vives et 
lies plus variées; Y opale de feu , dont le fond est 
d'un jaune de miel et les reflets d 7 un ronge de 
feu ; Yqpalc hyârophanc , qui est blanche, po¬ 
seuse , légèrement translucide , et qui acquiert 
un "degré assez prononcé de transparence lors¬ 
qu'on îa plonge dans l'eau, et que ses vacuoles 
tse remplissent de ce liquide ; V opale commune , 
[qui ne se fait remarquer par aucuns reflets pat» 
ficuliers, et dont les couleurs varient à l’infini. 
C’est à celle dernière qu'appartient la ménilüc 
ique Ton trouve en plaques ou en masses tubéreu¬ 
se 
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lcuses, aplaties , dans l’argile schisteuse de M6- 
nïlmontant près de Paris, 

Feldspath, 

49. Le feldspath n’est point, à proprement pail¬ 
ler, une espèce minérale, mais un petit genre na¬ 
turel composé de plusieurs espèces très rappro¬ 
chées tant par leur composition chimique que pat 
leur forme cristalline. Ce petit genre est caracté¬ 
risé par une dureté presque comparable à celle 
duquarz, jointe b la propriété de fondre au cha¬ 
lumeau en émail blanc, et lorsqu’il est cristallisé, 
ce qui est le cas ordinaire, par une structure 
remarquable, savoir, deux clivages seulement, don¬ 
nant des faces presque également nettes et bril¬ 
lantes, et perpendiculaires ou à-peu-près perpen¬ 
diculaires l’une à l’autre. Ses formes se rappor¬ 
tent à l’un des systèmes des prismes obliques. ïï 
se compose de silice, d'alumine, cl d'une base 
alcaline. 

On distingue trois espèces principales de feld¬ 
spath ■ Yorihase, ou le feldspath commun des gra¬ 
nités, qui est à base de polasse, Yalbite, qui est 
à base de soude, et le labrador, qui est à base de 
soude et de chaux. 

L’orthose se présente le plus souvent en parties 
lamellaires, translucides ou opaques, blanchâtres 
ou rouge de chair, et quelquefois en cristaux dé¬ 
rivant d’un prisme oblique rhomboïdal do cent- 
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vingt degrés, et cîivables dans deux directions ri¬ 
goureusement perpendiculaires (fig. 3, pl. 5). La 
lig, 4 représente une de ses formes les plus or- 
idiuaires. On distingue parmi ses variétés : le feld- 
. spath adulait* , qui est iransparent et incolore; le 
i feldspath nacré ou pierre de lune , h reflets d'un 
Liane nacré qui flottent dans l’intérieur de la pierre 
'lorsqu’on la fait mouvoir; le petunzè, qui est Liane 
: et Opaque ; la pierre des Amazones, qui est d’un beau 
vert, L’albîte, qui est beaucoup plus rare que For- 
lliose dans les roches granitiques, mais qui est 
commun dans les roches trachytiques et volcani¬ 
ques, est ordinairement blanchâtre, se trouve en 
cristaux qui dérivent d’un prisme oblique, dont 
îles pans font un angle plus petit que celui de For¬ 
close, et dont les clivages sont inclinés entre eux 
de quatre-vingt-treize degrés et demi. On peut y 
rapporter la plupart des feldspulhs vilreuæ ? cpiise 
présentent si fréquemment en cristaux minces et 
fendillés dans les roches traehytiques. Le labrador 
est soluble dans Facide hydroch torique, et cristal¬ 
lise comme Faillite arec quelques différences dans 
les angles correspondait s. Les deux clivages font 
entre eux Fangle de quatre-vingt-quatorze degrés 
et demi. C’est à cette espèce qu’appartient le feld¬ 
spath opalin <Fun gris sombre, dit pierre de labra¬ 
dor, remarquable par des reflets presque aussi 
brillans que ceux de l’opale, ordinairement de 
deux couleurs, bleue et verte, et quelquefois d’un 
jaune d’or. 
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Parmi les minéraux compactes ou terreux, que 
Ton rapporte au feldspath comme variétés pro¬ 
duites par mélange ou par altération, on distingue: 
le gètrosilex , qui est un feldspath compacte plus 
ou moins mélangé d’autres substances qui le colo¬ 
rai L diversement, dont la cassure est écailleuse, 
cireuse ou cornée, et qui a Lout-à-faiL l’aspect de 
certains silex, dont il est aisé de le distinguer par 
sa fusibilité; le feldspath tenace (ou jade de Saus¬ 
sure; ^ qui est compacte et très difficile à briser; le 
feldspath décomposé {ou kaolin) , qui est terreux ÿ 
blancj friable et doux au toucher, faisan! diffici¬ 
lement pâte avec Peau. Il provient le plus souvent 
de la décomposition dame roche granhoïde appe- 
léc pegmatïté) formée de feldspath laminaire et de 
grains de quarz. Le feldspath, par la perte de son 
alcali et d’une portion de sa silice, s’csL transformé 
en une sorte d’argile blanche, réfractaire, c’csL-à- 
dire capable de résister à im feu très violent. En 
mêlant au kaolin infusible une certaine quantité 
de péhmzé, qui est un feldspath fusible, on ob- 
tienl un mélange qui if éprouve un commencement 
de fusion ou de vitrification qu’à une très haute 
température j eL qui donne après le refroidissement 
une masse douée tout-à-la-fois d'une grande con- 
sistence et d’un certain degré de translucidité : c'est 
la porcelaine. Le kaolin fail, comme Ton voitle 
fond de la pâte de porcelaine, avec le pétunze qui 
lui sert de fondant; c’est pour cela qu’on le nomme 
aussi terre à porcelaine. Les vases travaillés avec 
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jcclie pâte sont en outre recouverts d’un vernis, 
qui est une sorte d’émail blanc produit par le pu- 
Itunzë seul j ainsi, c ? cst unique ment le feldspath, 
mais dans deux états différées, qui constitue la 
[porcelaine. 

Mica. 

50 . Le mica , de même que le feldspath, n est plus 
considéré comme une simple espèce, mais comme 
un groupe assez artificiel de plusieurs espèces qui 
iseniblent sc confondre, à la vérité, par les carac¬ 
tères extérieurs au point qu’il est très difficile de 
les distinguer, mais qui cachent réellement sous 
>ceLtG analogie daspect îles différences de compo— 
îsition chimique et de structure cristalline. Ce sont 
en général des composés de silice, d’alumine, de 
potasse, de magnésie ou d’oxide de lcr, Nous nous 
bornerons h décrire les micas, commegrnie, (Au¬ 
près leurs caractères extérieurs qui suffisent pour 
les fai rc a i sé me n l ro co n na x tre c t cli s L i n guc i de i o us 
des autres minéraux. Ils sc présentent toujours en 
petites niasses laminaires, en feuillets minces, ou 
icn paillettes, divisibles en lamelles d une giande 
ténuité , brillantes, flexibles et élastiques. Ils sont 
fusibles au chalumeau, et le plus souvent eu émail 
blanc. Leurs teintes ordinaires sont le brun, le 
b vert, le noirâtre ou brun-cnfimxé, le blanc d ar¬ 
gent, et le jaune d’o.r avec un éclat métalloïde. 
Parmi leurs variétés, on distingue le mica foliacé 
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fin grandes feuilles transparentes* dont on s T est 
ser yi eu Kussie pour remplacer le verre à vitre* ce 
qui l a fait nommer verre de Moscovie. Le mica 
amr iïfuvnte o n pulvérulent , en petites paillettes 
ti liantes, disséminées dans les roches solides ou 
dans les sables; ees paillettes ont fréquemment un 
teiat métalloïde * joint h la couleur blanche de Tar- 
gvni ou jaune de For, ee qui les fait prendre pour 
< es parcelles de ces métaux par les personnes qui 
ïit jugent que sur Fapparencc. La poudre d’or } ou 
poudre pour 1 écriture, n’est autre chose que du 
mu i l F ie È t>n a extrait des salxles micacés par le 
r? üt r ^ onl;on s<3 serl pour empêcher l'écriture 
esc lacer, Le mica est très répandu dans la na- 
line , ou Je rencontre depuis les terrains les plus 
profonds ou les plus inférieurs (ceux de granité), 
jusque dans les couches sableuses des dépôts les 
plus superficiels. Il fait partie essentielle de beau¬ 
coup île roches, et c’est à son abondance dans 
quelques-unes, et h sa disposition par feuillets ou 
pai couches planes, qu’elles doivent leur struc¬ 
ture schisteuse, 

51, La matière du mica et celle du tale 5 dont 
nous allons parler, donnent naissance par l’atté¬ 
nuation de leur grain et leur mélange en plus ou 
moins grande quantité avec des particules siliceu¬ 
ses ou charbonneuses à des roches schisteuses 
d’apparence homogène, auxquelles on donne les 
noms de schistes argileux , schistes siliceux , schis¬ 
tes carbures } etc, , et qui ont de nombreux usages 
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dans les arts* Les schistes argileux dhm gris bleuâ¬ 
tre, qui -e délitent en feuillets minces, comme 
ceux «TAngers et de Charleville, donnent d’excel¬ 
lentes ardoises; ceux qui se divisent en plaques 
plus grossières fournissent des dalles pour carre¬ 
lages; ceux qui sont chargés de silice donnent les 
pierres à aiguiser, pierres à lancettes, pierres à ra¬ 
soir, et même d’assez bonnes pierres de touche 
pour l’essai des matières d’or» Les variétés impré¬ 
gnées de graphite ou d’anthracite fournissent Tes- 
pèce de crayon connu sous le nom de p&rrc 
ih 7 et 3e crayon noir des charpentiers; si elles 
abondent en outre en pyrite ou sulfure de fer, elles 
donnent Yumpélite ou le schiste alumineux qui sert 
à ram e ml cm en t des terres on ii cultiver la vigne, 
et, par la décomposition de ses parties pyriteuses, 
produit de l’alun et du sulfate de fer* D’autres 
schistes argileux donnent les crayons d’ardoise ou 
crayons gris, la pierre bleue des corroyeurs, la 
pierre h l’eau ou pierre de Nuremberg* 

52. Les argilèé de diverses sortes, qui se trou¬ 
vent en si grande abondance à la surface et dans 
l’intérieur de la terre, sont des matières terreuses 
qui renferment en général une certaine quantité 
d’alumine et de silice, et qui proviennent pour la 
plupart de la décomposition des roches micacées 
et feldspathiques, dont les parties ont été ehar- 
: liées an loin, broyées et réduites en limon par les 
eâux. Ce sont elles qui fournfssenfles terres à fou- 
I Ion ou terres à détacher qui ont la propriété d’ab- 

5. K 
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sorber les corps gras , les terres anglaises ou terres 
de pipesj la terre glaise ou terre à poteries com¬ 
munes ? la terre à briques, certaines pierres à po¬ 
lir appelées tripotes, etc. Les argiles sc distinguent 
par leurs quali Lés, suivant quelles sont fusibles oti 
in fusibles, qu'elles font pâle ou non avec l’eau, 
qu'elles sont poreuses ou non après la cuisson. 
Nous avons déjà parlé du kaolin ou de la terre à 
porcelaine, qui est une des argiles les plus réfrac¬ 
taires j mais qui fait difficilement pile ayee l’eau, 
Une de celles qui prennent le plus de Haut avec 
l'eau esiVarfjile plastique, appelée aussi terre glaise, 
Ct terre à potier, qui est quelquefois blanche, mais 
le plus souvent colorée de différentes teintes do 
gris-bleuâtre, de vert, de rouge, etc. Elle est douce 
au toucher, et prend beaucoup de retrait et de so¬ 
lidité au feu. Elle est fusible ou infusible, suivant 
qu’elle renferme ou non de la chaux et de l’oxide 
de fer. Celles qui blanchissent au feu sont généra¬ 
lement susceptibles de lut résister, V argile $mcc~ 
tique ou terre à foulon est fuie, savonneuse, et se 
délaie facilement dans Peau, sans y faire une pâte 
longue et tenace : on s’çn sert pour enlever aux 
draps les parties huileuses qui sont mêlées à la 
laine. L 5 argile ocreuse ou focrc jaune, la terre de 
Sienne, est une argile colorée par dePhydrate de 
fer; les ocres jaunes, grillées modérément, pas¬ 
sent au rouge et donnent ainsi les ocres rouges. 
Toutes les ocres sont employées comme matières 
colorantes par les peintres en bâlimcns. L'argile 
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limoneuse ou terre u briques, h tuiles et h. carreaux, 
est une argile commune ou terre grasse qui, ra- 
jnxollie par l’eau, est susceptible tic se mouler, et 
id’acquérir ensuite une grande solidité par la des¬ 
siccation a Pair ou parla cuisson. Elle sc change au 
■ feu en im rouge plus ou moins vif, ce qui est chY 
an fer dont clic est chargée, et qui passe à l’état 
fd’oxide rouge. Il est une autre sorte de briques, 

I que Ton fait avec les argiles réfractaires, et qui ré¬ 
sistent aux plus grandes chaleurs que Von puisse 
: produire ; ce sont celles qui servent à la construc¬ 
tion des fours dans lesquels on fond les métaux et 
le verre, ou dans lesquels ou cuit la porcelaine.' 
Les poteries grossières se font aussi avec des argi¬ 
les commîmes ondes terres glaises, queFoncuit à 
petit feu. Comme ces poteries sont poreuses, on les 
recouvre d’un vernis ou d’une couverte que Fou 
applique par la fusion; ce vernis est métallique et 
a pour base 1 oxide de plomb; il se fait avec Fal- 
quifoux ou la poudre de galène (sulfure de plomb). 
On laisse quelquefois sans vernis certaines poLe-* 
ries rouges que Fou fabrique avec des argiles fer- 
rugîneuscs, et auxquelles on donne la forme des 
anciens vases étrusques. Les faïences ne diffèrent 
des poteries communes que parce quelles sont un 
peu plus fuies, et parce qu’on les recouvre d’un 
vernis opaque ou émail composé d’oxide de plomb 
et d’oxide d’étain. Les poteries fines que Fou fait 
avec les terres anglaises, et dont la pâte est blan¬ 
che , sont revêtues d’un vernis transparent qui est 
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de l’oxide de plomb fondu avec un verre siliceux, 
Les poteries de grès se fabriquent avec des argiles 
réfractairesj mêlées d’une quantité suffisante de 
silice; elles sont cuites à grand feu, ce qui les rend 
plus densesj et sont le plus souvent livrées au 
commerce sans vernis. Il en est cependant qui sont 
vernissées ; et qui sont susceptibles d’aller au feu. 
Ces grès vernis , et la porcelaine dont il a été ques¬ 
tion page 78, sont recouverts d’un vernis terreux, 


Talc » 

63, Le talc est une substance pierreuse qui se 
rapproche beaucoup des micas par ses caractères 
extérieurs» Comme eux , il se présente sous la forme 
de feuillets minces et flexibles, niais ces feuillets 
sont mous et non élastiques. Il est d’ailleurs beau¬ 
coup plus tendre (car c’est de Lous les minéraux 
connus le moins dur), et sa poussière est onctueuse 
au toucher. Il est composé de silice et de magnésie, 
et à cette dernière base se joint souvent le pro- 
toxide de fer, qui donne alors une teinte verte a la 
substance. 

On distingue comme variétés principales, le talc 
laminaire y qui est blanc ou verdâtre et divisible 
en lames minces ■ elle talc écailleux, qui est blanc ou 
grisâtre, légèrement nacré et divisible par écailles. 
Cette dernière variété a été très improprement ap¬ 
pelée craie de Briançon ; les tailleurs s’en servent 
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pour tracer leur coupc sur le drap , et il est la base 
de certains crayons dits de pastel. Réduit en pou dre 
impalpable , on remploie pour préparer le fard 
qui sert à la toilette des dames , pour diminuer le 
frottement des machines , faciliter Ventrée des 
pieds dans les boites neuves, et pour donner un 
brillant nacré aux papiers de tenture. 

A côté du talc, se placent comme variétés de 
mélange , et peut-être comme espèces, les sub¬ 
stances suivantes, dont la nature n 7 est pas en¬ 
core bien connue. 1° La chia rite, qui contient de 
la silice, de l’alumine, de la magnésie et du pro¬ 
fonde de fer ; cette substance est en petites lamelles 
■séparées, ou en pet îles écailles agrégées d’un vert 
foncé et formant des masses schisteuses ( clilorîte 
[écailleuse; schiste chloriteux ). Les petites lamelles 
de chlorite diffèrent de celles des micas par leur 
flexibilité molle et leur onctuosité. 2° La stéalite ou 
la pierre de lard , substance tendre, compacte, à 
^cassure écailleuse et à poussière douce, ayant un 
aspect gras, et se laissant couper h la manière du 
isavon. Sa couleur varie du blanc au vert et au 
■rouge. On Va regardée comme une variété com¬ 
pacte de talc, pénétrée d’un peu d 3 eau ou mélangée 
d 3 hydrate de magnésie. On peut rapporter à cette 
-variété la matière de la plupart de ces ligures gro¬ 
tesques, qui nous viennent de la Chine sous le 
irtorn de matjôls. 
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Amphibole . 


54, Les amphiboles constituent un genre cle 
substances cristallines isomorphes „assez faciles a 
reconnaître, parce qu’étant presque toujours uct- 
lexneut cristallisées, elles QjOfrent deux clivages 
très éclata ns , d’une égale netteté, et faisant entre 
eux un angle très ouvert d’environ 125 S . Leurs 
formes cristallines portent F empreinte de leur type 
peu symétrique> qui est un prisme oblique à base 
rhombe. ( Fig, 5, pi. 5, ) Les amphiboles sont assez 
durs pour rayer le verre - ils fondent assez facile¬ 
ment au chalumeau en un email diversement co¬ 
loré* Ils sont composés de silice et de plusieurs 
bases isomorphes et par conséquent susceptibles 
de se remplacer F une Tau Ire, savoir : de chaux/ 
de magnésie et de protoxide de fer. Quand Foxide 
de fer manque entièrement, ce qui est rare, ils 
sont blancs \ mais ils prennent des teintes vertes 
plus ou moins foncées, suivant qu’ils Contiennent 
une proportion plus ou moins forte de cet oxide 
colorant. 

Les amphiboles ont, avec les pyroxèucs dont 
nous allons parler, une certaine analogie d’aspect 
et d’autres rapports plus intimes qui les ont fait 
long-temps confondre avec ces substances* Il ne 
parait pas, en effet, qu’il y ait entre eux une dif¬ 
férence de nature capable de les faire séparer en 
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'deux groupes diffère ns d’espèces. Si l’on compare 
respectivement les amphiboles et les pyroxènes 
I qui sont formés des mêmes bases , on trouve d’une 
pari que les minéraux corrcspondans ont des 
■ compositions qui s’accordent sensiblement entre 
elles 'j d'une autre par 1, que les formes des amphibo¬ 
les non-seulement sc rapportent au même système 
cristallin que celles des pyroxènes, mais que les 
unes et les autres peuvent être dérivées dhm seul 
et même type ; le prisme de clivage des amphiboles 
pouvant se déduire très simplement du prisme de 
clivage des pyroxènes. D'après cela, les amphi¬ 
boles ne devraient constituer que des sous-espèces 
relativement aux pyroxènes de même composition : 
le caractère distinctif des sous-espèces correspon¬ 
dantes ne consisterait que dans une différence de 
clivage y ccs sous-cspèccs sc clivant parallèlement 
aux faces de deux formes ? dont Tune peut être 
considérée comme secondaire par rapport à 1 mi¬ 
tre. Tout porte a croire que celte différence de cli¬ 
vage provient de celle des circonstances qui ont 
accompagné la formation des cristaux d’amphi¬ 
bole et de pyroxène : les pyroxènes paraissant 
avoir cristallisé par un refroidissement très ra¬ 
pide j et les amphiboles par un refroidissement 
beaucoup plus lent* 

On distingue trois especes principales d’amphi¬ 
boles : 1" La frcmaliic Ou (jrammatilc * qui est blan¬ 
che ou légèrement verdâtre } et que l’on trouve en. 
cristaux prismatiques allongés ( fig. 5, phô)> 011 
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en masses composées de fibres déliées qui pré¬ 
sentent un aspect soyeux. 2 a Vactinoic (ou la pierre 
rayonnante) translucide, d’un vert foncé, en ba¬ 
guettes ou en aiguilles très allongées, disposées eu 
rayonnant autour d'un centre. 3 Lt La hornblende t 
qui est d’un vert presque noir, ou d'un noir bru¬ 
nâtre* C’est la plus commune ; on la trouve formant 
des coucbcs assez considérables, ou des roches 
simples nommées amphiholife; et elle entre dans 
la composition des roches mélangées appelées 
syénifas et divrites. Elle y est ordinairement dissé¬ 
minée, tantôt en petites masses lamellaires ou en 
aiguilles reconnaissables à leur clivage éclatant , 
tantôt en cristaux nets cl courts d’un noir foncé. 

On rapporte à l'espèce trémolile une partie de 
ces substances filamenteuses, connues vulgaire¬ 
ment SOUS le nom t l'amiante ou tVashesfe ; elles ont 
de tout temps attiré Inattention par leur grande 
flexibilité, qui est souvent telle que la masse est 
aussi souple que de l’étoupe de lin ou de soie, et 
par leur in combustibilité qui les distingue émi¬ 
nemment de ces matières organiques avec les¬ 
quelles elle a de la ressemblance . Ces substances 
filamenteuses n’appartiennent pas à une espèce 
unique, comme on le pensait autrefois* Les mots 
d "amiante ou tfmbtsic ne servent donc plus au¬ 
jourd’hui qu’à désigner une manière d’étre, une 
certaine forme , qui peut convenir à différons mi¬ 
néraux, et qui se rencontre en effet dans la dial- 
lage, le talc sléaüte, l'amphibole, le pyroxène, etc. 
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L’amiantc le plus recherché est une substance 
blanche ou grise, en fila mens soyeux, longs et 
flexibles, susceptibles de se filer à la manière du 
chanvre et du coton, sinon seuls, au moins lors¬ 
qu’on les mêle à une petite quantité de ces matières 
végétales, que Ton fait disparaître ensuite en les 
brûlant. L’amiante résiste à la flamme de nos 
foyers; mais il fond, quand on l’expose h faction 
d’un feu plus intense, celui du chalumeau, par 
exemple. Ainsi, les tissus que Ton pourrait tra¬ 
vailler avec cette substance ne seraient pas aussi 
indestructibles qu’on l’avait cru jadis. Les anciens 
ont connu l’amiante qu’ils prenaient pour une 
sorte de Hn incombustible : ils connaissaient l’art 
de filer et de tisser celte pierre, ils en faisaient des 
draps et des linceuls, dans lesquels ou envelop¬ 
pait les corps des personnages dont on voulait re¬ 
cueillir les cendres, sans qu’elles se mêlassent à 
celles du bûcher. Le mot asbeste, qui signifie 
inextinguible , rappelle un autre usage auquel les 
anciens l’employaient : ils avaient des lampes dites 
perpétuelles, qui étaient alimentées par une source 
de bitume, et qui brûlaient à l’aide d’une mèche 
d’amiante. On a tenté de nos jours de faire avec les 
filant eus d’asbeste un papier qui fût h, l’abri des 
atteintes du feu; mais tous les tissus de cette sorte, 
quoique bien réellement incombustibles, n’ensont 
pas moins attaquables par un feu violent, qui 
peut les fondre, et les vitrifier. L’amiante tapisse 
de ses filamcns les fissures de certaines roches 
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magnésiennes : le plus beau que l T on connaisse est 
celui des montagnes de la Tarenlaise en Savoie r 
et de File de Corse* 


Pyroxènc. 

55* Les pyroxènes forment un genre de substan¬ 
ces cristallines isomorphesj composées comme les 
amphiboles de silice , de chaux , de magnésie et de 
protoxi de de fer * ces trois dernières bases pouvant 
se remplacer mutuellement, et par conséquent su 
présenter mélangées en toutes proportions. lisse 
distinguent des amphiboles* avec lesquels ils ont 
des rapports si intimes * par leur éclat qui est gé¬ 
néralement moins vif 7 leur aspect plus vitreux* et 
surtout par leur clivage qui a lieu parallèlement 
aux faces d'un prisme oblique h base rhombe > 
dont les faces latérales font en Lie elles un angle de 87 
degrés* Les pyroxènesse clivent aussi quelquefois 
parallèlement aux deux plans qui divisent le prisme 
diagonalemenlen passant par son axe* et par con¬ 
séquent dans deux directions perpendiculaires en¬ 
tre elles* Aucun des clivages du pymxène nxst 
aussi net que ceux de i’ampliiboîe. Les plus par¬ 
faits sont les deux clivages obliques * parallèles aux 
pans du prisme* 

On distingue plusieurs especes de pyroxènes: 

i° Le âîopside > qui correspond a la Li émolile * et 
a pour bases la chaux et la magnésie ; c’cst Fespèce 
la plus rare; elle est eu cristaux transparais * 
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i blancs ou gris-verdâtres, T La sahU e? qui répond 
â Vactinote, et renferme, outre les deux bases pré¬ 
cédentes, du protoxide de fer; elle est en cris- 
itaux ou en niasses laminaires, d’un vert plus ou 
nioins foncé, cliva b les parallèlement aux pans et 
aux bases du prisme fondamental* 3° Uaugjile 7 qui 
:est en cristaux d’un verl-noirâLre plus prononcé 
ou tout“à-fait noirs , dont le clivage est facile sui¬ 
vant les pans du prisme rhomboïdal* difficile ou 
nul dans le sens des bases. Il renferme les mômes 
ibases que la sahlile, et en outre un peu de pro- 
lONide de manganèse et d’alumine* Il se rencontre 
abondamment, en cristaux courts et bien lcrmi- 
inés (fig. ôj pL 5}, dans les roches volcaniques, et 
:fait ? avec le feldspath , t le fond de îa matière des 
basaltes* 

On peut rapprocher des pyroxônes, et considé¬ 
rer même comme espèces ou variétés de mélange 
de ce genre , les substances nommées hypers ihène 
et dùiliage. L : hypersIhèite est en masses laminai¬ 
res, d’un brun ou noir métalloïde bronzé, offrant 
les deux clivages de Tau gîte, plus un troisième pa¬ 
rallèle à la troncature de barète latérale aigue, et 
qui est plus net que les deux autres* II a pour bases 
l'oxide de fer et la magnésie* La (Hallage est en 
■petites masses laminaires, verdâtres ou brunâtres, 
'tendres ci à poussière douce , n’offrant d’une 
manière nette que le dernier clivage dont nous 
«venons de parler, mais avec plus de perfection en¬ 
core que rhyperslhène. Elle a pour bases la ma- 
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gnésie, la chaux el le protoxide de fer, la première 
étant en quantité prédominante. Les petites masses 
de diallage sont toujours disséminées, soit dans un 
feldspath compacte, soit dans une serpentine. Les 
lames que Ton en détache par le clivage ont un 
aspect mat et un éclat gras dans la cassure trans¬ 
versale; leurs grandes faces présentent un poli vif 
et un éclat tantôt métalloïde, tantôt nacré ou sa¬ 
tiné ; de là deux variétés principales de dïallage : 
la diaUatje métalloïde, qui est d’un vert ou d’un 
gris foncé j et dont Féclat se rapproche de celui du 
bronze, et la (Hallage verte ou satinée> à laquelle 
On a aussi donné le nom de smaragdite, qui est 
tVun vert d'herbe, et dont les lames chatoient en 
gris de perle. La diallagc constitue l'élément ca¬ 
ractéristique de la roche que les géologues nom¬ 
ment euphoUde : c’est une roche à structure grani- 
toïde , composée de feldspath presque compacte et 
de lamelles de dïallage, tantôt verte, tantôt mé¬ 
talloïde. Cette roche est très tenace et difficile à 
travailler; elle est abondante dans les Apennins el 
les environs de Turin. Elle forme en Corse des 
couches assez étendues, d’où Ton tire la matière 
connue sous le nom de vert de Corse, et qui est 
fort estimée pour ses beaux effets. 

Serpentine. 

66. La serpentine est une substance tendre, qu’oit 
n 7 a point encore observée à l’état cristallin, et 
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que quelques minéralogistes regardent néanmoins 
comme devant former une espèce particulière , 
tandis que d’autres ne voient en elle qu'un mé¬ 
lange de diallage et de talc. Elle se présente en 
masse compacte, à cassure écailleuse, douce au 
Loucher, dont l’éclat est faiblement gras* et dont 
la couleur dominante est le vert foncé, passant par 
nuances au gris jaunâtre. Elle renferme souvent 
des veines d’asbeste satiné, et des lamelles cha¬ 
toyantes de diallage, lesquelles semblent se fondre 
insensiblement dans la pâle qui les entoure La 
serpentine est quelquefois translucide, le plus 
souvent opaque. Elle est infusible au chalumeau , 
mais elle durcit par Tact ion d’un feu prolongé. 

Parmi les variétés de cette substance, on dis¬ 
tingue , 1° ta serpentine noble > qui est translucide, 
d'un vert de poireau ou de pistache, et générale¬ 
ment d’une couleur uniforme. On la travaille pour 
en faire des tabatières, des plaques d’ornement, 
des vases de différentes formes. 2° La serpentins 
commune, opaque et de couleurs mélangées. Sa 
surface est tachetée ou veinée de vert, de jaunâtre 
ou de rougeâtre. On a comparé ces taches et ces 
veines à celles qu’offre ordinairement la peau 
des serpens , d’où est venue 5 la substance le nom 
de serpentine. Les serpentines communes s'em¬ 
ploient dans plusieurs pays , où elles se présentent 
pures et en grandes masses, à la fabrication de 
i certaines poteries économiques, et surtout de 
marmites propres à cuire les ali mens. C’est à 
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cause de cet usage que ces variété^ de serpentine 
sont désignées sous le nom de jnerres olfaires. Elles 
possèdent naturellement toutes les qualités que 
Ton recherche dans les poteries, et sont assez ten¬ 
dres pour être travailiées au tour- il suffit de les 
creuser et de leur donner la forme que Ton desire 
pour avoir des vases qui puissent servir immédia¬ 
tement et supporter faction du feu. On trouve de 
bonnes pierres ollaires dans les environs du lac de 
Côme en Italie ■ elles sont d’un gris azurée! portent 
le nom de pierres de Cômc* 


Calcaire. 

Zl. Le calcaire ou carbonate de chaux rhom- 
Isoédrique (vulgairement la pierre à chaux) est 
l’une des substances le plus abondamment répan¬ 
dues dans la nature. On le distingue aisément de 
tous les autres minéraux par la faculté qu’il a de 
se dissoudre avec effervescence dans les acides, 
de se réduire en chaux vive par le grillage au feu , 
et de se laisser rayer profondément par une pointe 
de fer. Lorsqu’il est cristallisé, on le reconnaît à 
son triple et facile clivage en fragmens rhomboï -1 
daux, et à l’éclat vitreux qui lui est propre. Le! 
grand angle des rhomboïdes de clivage est d’envi¬ 
ron 105*. Les masses laminaires limpides sont 
connues sous le nom de spath éf Islande -, elles pos¬ 
sèdent la double réfraction à un haut degré, et 
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doublent les images des objets k travers des faces 
I parallèles, en sorte qu’il suffit de poser un rhom¬ 
boïde sur un point ou une ligne noire, pour voir 
deux images du point ou de la ligne, tes formes 
Cristallines du calcaire sont extrêmement nom¬ 
breuses ' 7 les plus commîmes sont : le solide declî- 
ivage ou rhomboïde primitif {voyez ci-dcssus h g. l, 
pl. 5 ) ; le prisme hexagonal, fig, 2, qui constitue 
ila variolé de forme nommée prismatique j le dodé¬ 
caèdre, fi g. 3 } variété nommée mêlas taf ique ; le 
|rhomboïde aigu, fig. 7, pl. 5, variété inverse; le 
rhomboïde très obtus , %. 8, variété epnaxe. 

Le calcaire est aussi une des espèces les plus 
fécondes en variétés de formes accidentelles et de 
structure. Parmi les premières, on distingue; le 
[calcaire en stalactites. Nous avons dit (pag, 16) 
[comment se formaient ces dépôts coniques de cou¬ 
ches successives. On y rapporte les stalagmites, 
qui sont des masses aplaties, mamelonnées , com¬ 
posées de couches qui forment des ondulations, et 
dont la couleur varie entre le blancrjaunàlre, le 
jaune de miel, et le bmn-rougeâtre. C’est cette 
variété qui fournil l’albâtre calcaire ou albâtre 
oriental , qu’il ne faut point confondre avec ce¬ 
lui quePon prend si souvent pour terme de com¬ 
paraison, lorsqu’on veut désigner la blancheur. Ce 
dernier est un albâtre gypseux. L’albâtre calcaire 
a une cassure striée, et il est assez dur pour rayer 
le marbre blanc. Le bel albâtre oriental, si recher¬ 
ché des anciens, est un albâtre uni, d’un blanc 
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légèrement laiteux } et d’une belle demi-transpa¬ 
rence* Tel est celui dont est faite la statue égyp¬ 
tienne que possède le Musée royal. IL existe à 
Montmartre, près de Paris, un albâtre veiné, qui 
offre des couches d’une couleur brune entremêlée 
de veines d’un blanc sale. — Le calcaire wralU&de 
produit par une multitude de petites aiguilles cris¬ 
tallines qui se groupent les unes sur les autres, en 
se disposant obliquement autour d'un axe com¬ 
mun , le plus souvent courbé sur lui-même; elles 
forment ainsi des branches cylindriques qui se 
contournent et se ramifient entre elles b la ma¬ 
nière du corail. La plupart de ces variétés parais¬ 
sent devoir se rapporter plutôt b une seconde es¬ 
pèce de carbonate de chaux que nous mentionne¬ 
rons tout-à-Theuresous le nom d’arragonîle, Telles 
sont entre autres celles que les anciens nommaient 
fios ferri, parce qu’elles se trouvent dans les mines 
de fer, et qu’on les a prises pour une sorte de vé¬ 
gétation.—Le calcaire incrustant recouvrant diffé¬ 
rons corps organiques * tel que des branches ou 
des feuilles d’arbres. Il existe beaucoup de sources 
dont les eaux sont douées de la vertu d’incruster 
tous les corps qu'elles rencontrent au moment où 
clics sortent de terre. On en a un exemple auprès 
de Paris, dans les eaux de l’aqueduc d^Àrcueil r 
dont les tuyaux s’engorgent en très peu de temps.l 
Les eaux des bains de Tivoli, près de Rome, et de 
Soi ut-Philippe, en Toscane ; jouissent de la même! 
propriété. On a cherché h en tirer parti dans Tin-J 
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lérêt <les arts, en forçant ces eaux à déposer leur 
'sédiment dans des moules creux, dont il prend et 
garde l’empreinte. On peut obtenir ainsi de petits 
bas-reliefs aussi nets que si on les avait sculptés 
sur le marbre. Ces mêmes eaux recouvrent le sol 
sur lequel elles se répandent d*un sédiment po¬ 
reux, plus ou moins grossier, auquel on donne le 
nom de tuf calcaire . On connaît de ces tufs en mas¬ 
ses considérables, dont la matière est compacte et 
homogène : tel est le travertin des carrières de Ti¬ 
voli , qui a servi à la construction des monumens 
de Home. Mais la plupart des tufs ont le grain gros¬ 
sier, et leur substance est souvent mélangée de 
parties étrangères f telles que des débris de coquil¬ 
les et de végétaux. — Le calcaîr £ pseudomorphigne , 
dont les formes sont originaires de corps organi¬ 
ques, principalement de coquilles. 

Parmi les variétés déstructure on en masses on dis- 
d il gu e ; le calca ire fibreux à fi b re s d ro 1 tes e t soyc u ses. 
Cette variété assez rare est travaillée en Angleterre 
pour cn fai re des h ijoux, auxquels on don ne u ne 
forme arrondie, qui faciliteledcveloppementdes re¬ 
flets satinés de la pierre—Le calcaire lanicllaireou 
saccharotde , à cassure brillante, grenue,ou finement 
lamellaire. C’est à cette variété que se rapportent 
le marbre * statuaire des anciens, dit de Paras 3 et 


* Le mot marbre désigne eu général toutes îcs [lierres cal¬ 
caires b grams fms, qui sont poEissuhles, et que l'on peut em¬ 
ployer dans U décoration et l'ameublement des édifices. 

a 






le marbre statuaire des modem es , dit de Carrare. 
Ce dernier a le grain semblable à celui du sucre ; 
il se lire des carrières de Carrare, sur la côte de 
Cènes. II en existe aussi en France, dans les Pyré¬ 
nées, Ces marbres saccharoïdes appartiennent gé¬ 
néralement aux terrains primitifs» On réemploie 
dans la sculpture que des marbres blancs et unis ? 
mais il est des calcaires saccharoïdes qui sont vei¬ 
nés de talc verdâtre (le marbre cipolin), on qui 


qui est dhm bleu grisâtre* On emploie celui-ci 


faire des dessus de tables et des revétemens de con¬ 
soles ; 3e premier sert principalement h faire des 
colonnes* 

Le calcaire compacte, â grain fin et à cassure 
terne, coloré diversement par des mélanges mé¬ 
caniques* C’est celui dont on fait remploi le plus 
habituel sous le nom de marbre. Il en est un grand 
nombre de variétés dont nous rappellerons ici les 
plus connues. Parmi les marbres unis, ou d’une 
seule couleur, \ejaune antique e t le jaune de Sienne, 
d’une teinte foncée, sans veines ni taches (les co¬ 
lonnes intérieures du Panthéon de Rome appar¬ 
tiennent h ces variétés); le rouge antique, d’un 
rouge de sang : tel est celui des deux sièges anti¬ 
ques que bon voit au Mnsée royal; les marbres 
nflïrjdc Dînant et de Natnur, que Ton emploie au 
carrelage des églises» Parmi les marbres veinés et 
tachetés : le porter, dont les veines sont jaunes sur 
un fond noir; le marbre de Latrgncdac, rouge et 
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Ma ne j des carrières de Cannes* près Narbonne * 
(les colonnes qui décorent Tare du Carrousel , h 
Paris , sont de ce marbre); ïa griotte, d'un brun 
foncé* avec des taches d'un rouge rembruni, sem¬ 
blable à celui de la cerise griotte* venant égale¬ 
ment des carrières de Cannes (ïa plate-bande de 
Parc du Carrousel eu est formée); le cervelas } d'un 
rouge foncé, veiné de gris et lâché de blanc; le 
marbre Campatt , que Ton exploite dans la vallée 
de ce nom, près dciiagnèrcs, et qui offre un fond 
rouge veiné de vert; le marbre Sainte-Anne , dont 
le fond noirâtre est veiné de gris et de blanc; c’est 
un des plus communs et des moins chers; il vient 
des frontières de la Belgique. Parmi les marbres 
lumacheUes ou coquilliers* c’est-à-dire ceux qui 
sont composés en tout ou en partie de débris de 
coquilles ou de madrépores : les htmacàcUes grises 
et noirâtres * de Narbonne et de la Bourgogne; la 
lumachslle jaune * dite d 7 Astracan ? et qui vient des¬ 
bords du Gange; le petit granüc, dont le fond noir 
est semé de petiLes lâches grises* rondes ou étoi¬ 
lées* et qui sont des fragmens d’encrines* c’est un 
des marbres que Tou emploie le plus fréquemment 
à Paris ; il s’expïoilc dans les environs de Mous. On. 
appelle marbres brèches ceux qui sont composés de 
fragmens anguleux de diverses couleurs* réunis 
par une pâte calcaire d'une teinte différente. Quand 
les fragmens sont très petits* ces marbres pren¬ 
nent le nom de hrocctteUcs. Les fausses brèches sont 
des marbres veinés* qui ont l'apparence de brè- 
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ches, ou qui semblent être composés de fpag¬ 
inons ; par suite de la manière dont les veines 
s'entrelacent- Les marbres veinés et colorés ap¬ 
partiennent en général à la série des terrains 
intermédiaires j ou aux plus anciens terrains se¬ 
condaires. 

Le bulbaire compacte jaunâtre (on la pierre litho¬ 
graphique), h cassure Lisse, et à grain très serré, 
susceptible de poli : on remploie dans la lithogra¬ 
phie , nouvel art qui consiste à remplacer les plan¬ 
ches de cuivre dont se servent les graveurs, par 
des pierres polies sur lesquelles on trace , avec un 
crayon gras, les dessins que Fon veut multiplier. 
Les meilleures pierres lithographiques viennent de 
Bavière; mais on eu trouve d’assez bonnes en 
France, à Château roux» — Le calcaire oalilhique j 
en grandes masses composées de globules, assez 
gros communément, et quelquefois très fins. Les 
calcaires lithographiques cl ooUthiques sont com¬ 
muns clans les terrains secondaires moyens, sur¬ 
tout dans Fétage des terrains dits Jurassiques, parce 
qu’ils composent en grande partie la chaîne du 
Jura. — Le calcaire crayeux ou la craie, quelque¬ 
fois sablonneuse et grisâtre j souvent blanche et 
très friable, laissant des traces de son passage sur 
les corps durs. Triturée et délayée avec de Fcau, 
elle fournit une pâte dont on fait le blanc d* Espagne. 
La craie blanche des environs de Paris, qui se 
montre h Meudon et à Bougival, est située à la li¬ 
mite supérieure du sol secondaire. — Le calcaire 



DES BftrtÉEÂÜX. 


\Ùl 

marneux, ou mélangé d’argilfe : c’est à celte y a* 
riété que Ton rapporte la pierre de Florence (le 
marbre ru in i forme) * h Tond gris jaunâtre, marqué 
de lignes brunes* Ces lignes, dues à des infiltra¬ 
tions qui ont rempli des fissures planes et croisées 
dans tous les sens, forment des dessins anguleux ; 
qui, vus h une certaine distance* ressemblent à 
des ruines d’édifices. — Le calcaire grossier, plus 
ou moins mélangé de sable (la pierre à chaux com¬ 
mune et la pierre à bâtir des Parisiens), d’un jaune 
ou d’un blanc sale ; à grain grossier, et non suscep¬ 
tible de poli. Elle est très commune aux environs 
de Paris, où elle se fait remarquer parla grande 
quantité de coquilles du genre cërithc qu’elle ren¬ 
ferme. Elle forme la plus grande partie de l’étage 
inférieur des terrai us tertiaires. On remploie prin¬ 
cipalement comme pierre de taille; mais elle sert 
aussi à Fox traction de la chaux, avec la craie, le 
marbre et les autres variétés de calcaire» 

Pour convertir ccs pierres en chaux vive, il n’est 
besoin que de les cuire ou les chauffer fortement 
dans des fours, ce que Von appelle calciner la 
pierre. Par là on les dépouille de leur acide carbo¬ 
nique, et on les change en mie substance pâteuse 
qui est la base de tous les mortiers ou bétons, dont 
on se sert pour unir et solidifier les matériaux des 
édifices. Les pierres calcaires donnent, selon leur 
.degré de pureté, des chaux de qualités diverses, 
parmi lesquelles ou distingue la chaux grasse } qui 
est très blanche, absorbe beaucoup d’eau ïors- 

6 , 
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qu'on IV*teint j et demande beaucoup de sable pour 
îa coulée lion du mor I icr, ïq charte maigre f qui de- 
mande peu d’eau et porte peu de sable; la chaux 
hydraulique , qui a la propriété de durcir sous 
rean j sans le secours d’aucun mélange. C’est celle- 
ci que Pon emploie pour les fondations humides 
et tous les ouvrages de maçonnerie qui doivent 
être submerges. 

Le calcaire siliceux t k texture compacte et à 
grain variable, ordinairement fin 3 plus dur que le 
calcaire commun , et laissant un résidu de silice 
par la dissolution dans Pachto nitrique. 11 est com¬ 
mun dans des environs de Paris, On trouve dans 
ja forêt etc Fontainebleau, des cristaux calcaires 
qui sc sont formes au milieu du sable, en entra i- 
nant dans leur masse des particules siliceuses. Ces 
particules sont quelquefois si abondantes, qu’elles 
donnent h ces cristaux l'apparence du grés com¬ 
mun : aussi sont-ils connus sous le nom fort im¬ 
propre dé grc s cristallises de Fontainebleau > 

Le calcaire argileux ou mûlû d'argile (la marne 
calcaire). L'argile est * comme nous Pavons vu 7 un- 
mélange terreux, tendre, qui fait pâte avec Peau, 
et qui, lorsqu'il est pur, est nifusible, et non effer¬ 
vescent dans les acides. La marne, qui est un mé¬ 
lange de calcaire et d'argile, est Zà-ia-lbls fusible, 
effervescente, et ductile avec l'eau, 

fis. Il existe une autre espèce de carbonate de 
cbaux, quia môme composition chimique aj>pa-\ 
rente que le calcaire dont nous venons de parler. 
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mais qui présente une structure et des formes tout- 
à-fait différentes. Elle ne se rencontre que très ra¬ 
rement, et pour ainsi dire accidentellement dans 
la nature. Sa cassure est vitreuse, et non lamel- 
leuse; ses formes appartiennent au système du 
prisme droit rhomboïclal. Enfin, sa dureté et sa 
densité sont plus considérables que colles du car¬ 
bonate ordinaire, Aussi Fen a-t-on séparé sous le 
nom à'arragonitc , parce que les premiers éehan- 
t üïons connus avaient été trouvés dans fan ci en 
royaume d’Arragon en Espagne, il est encore une 
antre espèce de pierre calcaire (le calcaire magné¬ 
sien ou la dolomie)j qui est à bases de chaux et de 
magnésie $ celle-ci se rapproche beaucoup du cal¬ 
caire ordinaire par ses caractères extérieurs ; mais 
elle s’en distingue en ce qu’elle ne fai ta froid qu’une 
effervescence très lente avec les acides, cl que sa 
solution donne un précipité par l’ammoniaque^ 
Lorsqu’elle est cristallisée, clic a ordinairement 
un éclat légèrement nacré, et sc clive en rhom¬ 
boïde, dont l’angle est de plus de lOG n , Elle existe 
aussi à Fétat grenu et compacte, et constitue alors 
de grandes masses, répandues dans le sol primor¬ 
dial, et surtout dans les terrains secondaires. On 
rapporte aux dolomies compactes ta pierre à ra- 
Soir, dite pierre à £ huile et pierre du Levant ■ 
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Gypse. 


59. (ou la pierre à plâtre^ es tune substance 

extrêmement tendre, susceptible d’être rayée facile- 
menlparPongle qui la réduit en une poussière b 1 an¬ 
che et farineuse, et divisible dans un seul sens en la- 
mes minces, quand elle est cristallisée. Si Pon expose 
ces lames sur un charbon ardent, elles se subdi¬ 
visent d’elles-mêmes en une multitude de feuillets 
qui décrépi Lent et blanchissent, parce qu’ils déga¬ 
gent de Peau. .Soumis à un feu modéré, le gypse 
perd toute son eau, et se convertit en une sub¬ 
stance blanche et terne qu’on nomme plâtre, Le 
gypse est un sulfate de chaux hydraté j il est légè¬ 
rement soluble dans Peau. Sa cristallisation se rap¬ 
porte au système du prisme oblique à base rectan¬ 
gle. La bg. 1, pL 0 représente l’une de ses formes 
les plus ordinaires. 11 est souvent incolore et quel¬ 
quefois jaunâtre. 

Parmi ses variétés, on distingue : le gypse soyeux* 
dont le tissu imite celui delà plus belle soie. Cette 
variété ressemble beaucoup au calcaire fibreux 
que Ton travaille en Angleterre; mais elle est moins 
dure. — Le gypse leu t foula ire ■, e n cris 1 a u x a 11 é rés 
par des arrondissement et présentant la forme de 
lentilles.Souvent deux lentilles sont accolées Pune 
à l’autre, de manière qu’elles semblent se pénétrer 
en partie. Les fragmens que Pon détache de ces 
doubles lentilles par le clivage ou par le choc, res- 
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semblent h un coin échancré à sa base (Cig. 2); on 
leur donne le nom de gypse en fer de lance , Ces 
iteniîIles sont communes à Montmartre,—Le gypse 
compacte (ou l'albâtre gypseux), qu"iî ne faut point 
confondre avec le véritable albâtre, qui est une 
irarîélé de calcaire. C'est au gypse compacte que 
se rapporte l'expression proverbiale, blanc comme 
Valbâtre* Celui que Fon trouve en Toscane est 
translucide et d J un blanc de lait : tout le monde 
a vu les vases, les pendules, les statues dont il four¬ 
nit la matière, II existe 5 Lagny, auprès de Paris, 
tiD albâtre veiné, d'un blanc jaunâtre, que l'on 
'exploite avec avantage. On en fait aussi des pen¬ 
dules, des socles, des revôtemens de cheminée, — 
Le gypse grossier (au la pierre à plâtre), composé 
de grains latnelleux, jaunâtres ou d'un blanc sale : 
tel est celui dont se compose en grande partie la 
colline de Montmartre, auprès de Paris, Ce gypse 
est mêlé d’une certaine proportion de calcaire, qui 
donne plus de solidité au plâtre que Fou en retire 
par la cuisson. Le plâtre n'est autre chose que du 
gypse cuit à un feu modéré et réduit en poudre. 
Ce gypse ayant perdu toute Feau qu'il contenait, 
absorbe l'humidité avec une grande avidité, et 
lorsqu'on Je gâche avec de l'eau, il se prend eu 
une masse solide. Tout le monde connaît Fusage 
que Fon fait du plâtre pour sceller les ferrures 
dans la pierre, pour enduire l'extérieur des mai¬ 
sons, pour faire les plafonds et les corniches; pour 
mouler les statues, etc. On s'en sert aussi pour 
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amender les terres. En Je mêlant avec de l’eau 
de la col le-for te ? on en forme une pâte qui prend 
une grande consistance 7 et que l'on nomme du 
$tuv. Le stuc pouvant se colorer à volonté cl rece^ 
îoir un beau poli, s emploie a*ec succès dans tou¬ 
tes les constructions ou il s’agit d’imiter le marbre. 
Le gypse se présente à plusieurs étages desi 
terrains secondaires et tertiaires; il y forme des 
coucîtes ou des amas plus ou moins puissans, Il est 
très abondant aux environs de Paris, où il est ac-| 
compagne de marnes grises cl ver Les, et où il ren¬ 
ferme de nombreux ossemensde mammifères ter¬ 
res 1res (butte de Montmartre), 

Il existe une antre espèce de sulfate de chaux qui 
diffère du gypse, en ce qu’il ne contient pas d’eau; 
c’est le gypse anhydre (ou karslènite ), substance 
cristalline, ordinairement blanche, à structure la¬ 
minaire ou saccharoïde, et qui se clive dans trois 
directions rectangulaires. Elle est plus dure et 
plus pesante que le gypse proprement dit. On la 
trouve en couches ou en amas dans les terrains in¬ 
termédiaires,, et les plus anciens terrains secon¬ 
daires. 

Sel gemme* 

60, Le sel gemme (sel marin ou saïmare) est un 
chlorure de sodium, ou un composé de chlore et 
du métal de la soude. C’est une substance soluble 
dans I eau, d’une saveur connue de tout le mondej 






DES MUfÉKAUÏ. 107 

iordinairement blanche, limpide ou translucide" 1 
■ayant une structure laminaire qui donne des frag- 
'mens cubiques, et quelquefois une texLurc grenue 
lou fibreuse. On la trouve dans la nature sous deux 
états différens : dans les eaux de la mer et des sour¬ 
ces salées, dont on ia relire par l’évaporation na¬ 
turelle ^ou artificielle, et en bancs ou amas plus 
ou moins considérables, ou en veines au milieu 
d’argiles, dans les terrains secondaires et tertiai¬ 
res. Ces argiles sont tantôt grises, tantôt rougeé- 
dres, et communiquent souvent leur couleur" au 
'Sclqui en est pénétre. Celui-ci y est souvent ac¬ 
compagné de gypse ou de karsténite. Le sel s’em¬ 
ploie dans l’économie domestique et en agriculture 
■pour la nourriture de l’homme et des bestiaux. et 
pour l’amendement des terres. 

Il sert aussi a la fabrication de la soude du com¬ 
merce, et pour cela on commence parle trans¬ 
former en sulfate, en le traitant par l’acide sulfu¬ 
rique. La plus grande partie du sel que l’on con¬ 
somme en France vient de la mer et des sources 
salées. Cependant on exploite depuis quelques 
années ùt ic et ù Dieuze, dans le département de 
la Meurthc, une mine de sel gemme, en couches 
de plus de quatre-vingts pieds d’épaisseur, et qui 
paraissent s’étendre fort loin. Les salines les phts 
remarquables que l’on connaisse, sont celles de 
Wieliczka, enPologne,si célèbres parles relations 
qu’en ont données les voyageurs. Elles forment un 
ensemble de prés de deux mille cinq cents mètres 
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de long sur nulle de large, et plus de deux cents de 
profondeur. On exploite aussi du sel gemme à 
ÊNorLhwich en Angleterre, à Cardonna en Espagne, 
à Bex en Suisse, dans le Sakbourg et dans le Wur¬ 
temberg- 


H* DES SUBSTANCES PI EBE EUS ES DISSÉMINÉES DANS 
LES GRANDES MASSES, ET NOTAMMENT DES PIERRES 
PRÉCIEUSES* 


Fluor* 


61 . Le fluor ( spath fluor \ finale de chaux , 
iluorile) est une combinaison de la substance élé¬ 
mentaire appelée fluor, et du métal de la diaux. 
C’est une pierre à cassure vitreuse, plus tendre 
qne lequarz et plus dure que le calcaire, cristal¬ 
lisant ordinal renient en cubes, et remarquable 
par la diversité des teintes vives, vertes J jaunes, 
bleues, violettes, dont les cristaux sont ornés* Elle 
se clive avec la plus grande netteté dans quatre 
sons diffère il s, parallèles aux faces d’un octaèdre 
régulier* Elle est attaquée par Vacide sulfurique 
qui en dégage une vapeur blanche ( acide fluori- 
que ) capable de corroder le verre. Quelques-unes 
de ses variétés ont la propriété, lorsqu’elles sont 
chauffées jusqu’à la température de l’eau bouil¬ 
lante , de répandre dans l’obscurité une lueur 
phosphorique d ? une belle couleur verte, ce qui 
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leur a fait donner le nom de chhrophanes . Cette 
substance fait partie des matières pierreuses qui ac¬ 
compagnent dans les fdons les minerais métailla 
ques : elle sc rencontre fréquemment dans ks 
mines de plomb. Une des variétés les pi lés reclier* 
ehées est celle que Pon trouve en Angleterre ? et 
qui est composéej comme les albâtres , de zones 
successives alternativement blanches "t violettes, 
et disposées en zig-zag : on en fait des vases et des 
plaques de différentes formes* On pense que la 
matière des vases mnrrliins, qui ont eu tant de 
célébrité chez les Romains, n'était autre chose 
que le fluor* 

Àp alite. 


62 . JJ ap alite (ou le phosphate de chaux) est une 
pierre composée d’acide phospliorique et de chaux, 
mêlée d’un peu de chlorure ou de fluorure de cal¬ 
cium, qui est vitreuse comme la précédente, pos¬ 
sède à-peu-près le même degré de dureté, et 
montre aussi comme elle une assez grande variété 
de couleurs5 mais elles sont généralement moins 
vives. Elle se présente cristallisée le plus souvent 
en prismes hexaèdres réguliers, et en prismes sur¬ 
montés de pyramides à triangles isocèles comme 
ceux de cristal de roche. Quelques-unes de ses va¬ 
riétés jouissent, comme le fluor ehloropliane, de 
la faculté de devenir phosphorescentes par Faction 
de la chaleur. L’apatile est aussi une des subslan- 

7 
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ces que Ton trouve dans les filons métallifères ; 
en outre j on la rencontre disséminée dans les: 
roches granitiques, micacées et lalqueuses. Un la^ 
trouve enfin en masse assez considérable* mais à, 
l’état terreux* en Estramadure (Espagne). 


B aryt inc* CéUsUn € » 

03 . hüLharÿtine (ou le sulfate de baryte* le spath 
pesant) est une substance blanche, vitreuse * très 
pesante, composée diacide sulfurique et de baryte* 
et qui se montre, comme le fluor et Je calcaire 
rhomboïdal, fréquemment associée aux métaux 
sur leurs gangues dans les filons. 

Après le calcaire ? c’est la substance qui a offert 
le plus grand nombre de variétés de formes cris¬ 
tallines* Celles qui lui appartiennent se rapportent 
au système du prisme droit h base rbombe* Les 
plus ordinaires sont des octaèdres rectangulaires, 
des prismes droits â base rhoinbe ou rectangle* 
plus ou moins modifiés* et souvent très courts* ce 
qui donne aux cristaux une apparence de forme 
aplatie qu’on nomme tabulaire* On en trouve à 
Coude et à Eoyat en Auvergne. Ces cristaux min¬ 
ces se groupent quelquefois de manière â imiter 
grossièrement des crêtes de coq. S La baryte ii-est 
pas toujours blanche : elle a souvent une teinte 
jaune ou rouge de chair* On la rencontre aussi en 
masses globuleuses* rayonnées du centre à la cir- 
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conférence j et constituant ce qu'on appelle 3a 
pierre de Bologne , que ï’on trouve au mon t Pa- 
terno, près de cette ville. On s'est servi de celte 
variété pour la préparation de la substance phos¬ 
phorescente dite pàospÀore de Bologne. Pour ob¬ 
tenir ce phosphore, on calcinait fortement la 
pierre, puis on aglutinaU sa poussière h l'aide 
d’une dissolution gommeuse, et on en faisait des 
(spèces de gâteaux que Ton présentait à la lumière 
pendant quelques secondes. Portés ensuite dans 
l’obscurité , ils luisaient comme des charbons al¬ 
lumés* La barytîne est une substance de filons, 
qui accompagne les minerais de plomb, d’argent 
et de mercure. Elle se trouve aussi en veines ou 
en petits amas dans les roches granitiques, et dans 
les grès ou les argiles secondaires jusque vers l’é¬ 
tage des terrains jurassiques. 

La ôèlesiîue (ou le sulfate de stron liane) a les 
plus grands rapports avec la barytîne r ses cris- 
. taux s’offrent sons les mêmes for niés, sauf quelques 
1 degrés de différence dans la mesure des angles cor- 
'respoudans. Elle est quelquefois blanche et lim- 
îpide, mais souvent elle affecte une couleur d’un 
ïîdeii céleste, qui lui a fait donner son nom* On la 
itrouve souvent en aiguilles ou en masses fibreuses, 
[formant des lits d’un demi-pouce d’épaisseur, et 
-composés de petites fibres droites parallèles. Enfin 
telle sc présente aussi en masses compactes ou Ler- 
Êreuses, de forme tuberculeuse ou ovoïde. Sa posi¬ 
tion géologique est autre que celle de la barylinè; 
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Elle paraît de foliation plus récente, et ne com¬ 
mence guère à se montrer dans la série des ter-, 
rains que là où finit la barytine, mais elle se pro-, 
longe jusque dans ks couches supérieures du solj 
tertiaire. On la trouve aux environs de Paris, dans; 
le dépôt de craie, et dans les marnes du gypse. 


Zêolîthes* 


64 . Les zèolithüs forment un groupe de substan¬ 
ces qui se rapprochent et se lient entre elles, non- 
seulement par quelques caractères extérieurs; 
mais encore par des rapports chimiques et géo¬ 
logiques, Ces substances, qui sont généralement 
blanches et d’un aspect vitreux, sont disséminées 
soit en amandes ou noyaux cristallins* soit en 
cristaux isolés dans des roches ignées anciennes 
(les roches celluleuses dites amygdalofàles) ou dans 
les laves des volcans. La plupart sont fusibles avec 
bouillonnement au chalumeau ? et se dissolvent 
dans les acides, en faisant avec eux une gelée trans¬ 
parente; ce sont des silicates ou combinaisons do 
silice avec des bases alcalines, dont les alcalis, 
proprement dits font presque toujours partie; ils 1 
sont généralement hydratés. > T ous mentionnerons 
particulièrement les espèces suivantes : 

Uamphitjtne (ou leueite) esL une substance blan-' 
chequi est cristallisée dans le système cubique et 
scqis tes ioimeâ du grenat, dont nous parlerons 1 
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tout-à-Fhenre; aussi le nommait-on anciennement 
1 ÿrcnat blanc ; mais il est moins dur, car il raie 
difficilement le y erre* il est sans eau et infusible* 
i Sous ce dernier rapport, et aussi par sa manière 
d être géologique , il fait en quelque sorte excep- 
i lion au caractère général des téolithes* lî est abon¬ 
damment répandu dans les laves du Vésuve, et dans 
les; produits volcaniques plus anciens de la Cam¬ 
pagne tic Home. 

Vanalcimc a les plus grands rapports avec Fam- 
: pbigène par sa cristallisation $ mais il est moins 
dur quelui, est h base de soude, tandis que Fam- 
pliîgône est à base de potasse, et renferme une 
certaine quantité d’eau, qui s 3 en dégage par la cal¬ 
cination. De plus, iî est fusible en verre trans¬ 
parent. On le trouve dans les roches amygdaloïdes 
>u basaltiques du Tic en lin, du Tyrol, de l’Ecosse, 
des lies Féroé, et aussi dans quelques amas métal¬ 
lifères des terrains primitifs* 

Uapophyllite est une substance blanche, cris¬ 
tallisant en prismes droits à base carrée, et re¬ 
marquable par un clivage facile, parallèle à celte 
hase, cl qui donne souvent des joints à éclat na¬ 
cré. Elle se trouve comme Fanal cime dans les ro¬ 
ches amygdaloïdes, et se rencontre aussi dans 
quelqucs fi lons ou amas meta 11ifèrcs* 

La ûhahasie est cristallisée <n rhomboïdes légè- 
i renient obtus j elle est commune dans les roches 
1 &my§d&\oïdesJJharmotome J au contraire, y est as¬ 
sez rare, mais s’observe plus fréquemment dans les 
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filons. Elle cristallise en prismes droits h base rec¬ 
tangle ? et contient tin cinquième de son poids de 
baryte. On fa appelée pierre cruciforme^ parce que 
ses cristaux se groupent parallèlement à leur axe; 
de manière à figurer des croix rectangulaires, 

La mêsoLypt s’offre cristallisée en prismes rhoiïi** 
boïdaux, ordinairement allongés m en aiguilles , eÈ 
réunis en rayonnant autour d’un centre : ell# 
forme donc des masses aciculaïres ou fibreuses ? à 
fibres ou aiguilles divergentes. Les plus beaux 
groupes de cristaux Tiennent de l’Auvergne, La 
stilhitc est ainsi nommée parce qu’elle est suscep¬ 
tible d’un clivage dont les faces ont un éclat tuicré 
remarquable, quelle que soit d’ailleurs la couleur 
de la pierre 7 qui le plus souvent est blanche ctvi- 
transe, mais présente quelquefois une teinte fon¬ 
cée de rouge de brique. Ces deux dernières sulH 
stances se trouvent aussi, comme les autres zéolî- 
thés, dans les radies ignées celluleuses 7 maison 
les rencontre aussi dans les terrains stratifiés, et 
la dernière n’est pas rare dans les schistes cris¬ 
tallins dits primitifsj et dans les filons ou amas 
métallifères. 

65. Les six espèces qui vont suivre, et qui sont 
encore des silicates, appartiennent presque exTlu- 
si veinent aux terrains de la période primitive,, dans 
lesquels elles sont disséminées en cristaux, ou - 
s’offrent sous la forme de veines et de petits 
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Bisthène. StaurotitU* Macle* 

i Lé disthcne est une substance blanche on d'un 
bleu de saphir , dont les cristaux présentent des 
[baguettes ou de longs primes lajoeinformes, cli- 
vables avec beaucoup do facilité dans un seul sens; 
parallèles à leur axe. Elle est remarquable par son 
invisibilité, qui l’a fait employer par les anciens 
Iminéralogistes, pour les essais au chalumeau, sous 
de nom de sappare* Elle est disséminée dans les 
^micaschistes du SainPGolhard en Suisse, 

La staurotide (ou pierre de croix) est une sub^- 
slanee rougeâtre ou d'im gris n oirâtre, qui cris¬ 
tallise en prismes droits rhomboïdaux, et qui est 
remarquable par les groupemans réguliers que 
présentent ses cristaux , dont la forme est tantôt 
celle dhme croix exactement rectangulaire (iig. 4 y 
pi. 3), tantôt celle (l'une croix obliquangle (fig, 3 , 
pb 6)dont les angles sont toujours les mêmes. On 
la trouve accompagnant le dislhène au Saint-Go- 
lhard, et elle est abondamment répandue dans les 
schistes argileux de la Bretagne* 

La imtéb ou andafomile est un autre minéral 
commun dans les schistes de la Bretagne , et qui 
cristallise en longs prismes rhomboïdaux, peu 
différons de prismes k bases carrées. Ces prismes 
blanchâtres, qui sont disséminés et comme em¬ 
pâtés dans la roche, offrent une disposition des 
plus singulières, représentée %* 4, pi, g, La ma- 
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lîère noire de la roche Semblé les avoir pénétrés 
et s’être mélangée avec leur propre substance, 
non uniformément, mais de manière h figurer sur 
la tranche des cristaux une sorte de mosaïque. 
On voit au centre et vers les quatre angles de la 
base de petits losanges de matière noire, unis entre 
eux par des lignes noires qui suivent les direc¬ 
tions des diagonales* 


Prchnite. Épidote, Âxinile, 


Les trois substances dont nous allons parler se 
rencontrent en veines dans les granités du Dau¬ 
phiné, et les deux premières se sont offertes en 
outre dans quelques roches amygdaloïdcs. La 
yrehniie est un minéral vitreux, le plus souvent 
verdâtre, d ? un éclat un peu gras, et qui cristallise 
ten prismes droits rhomboïdaux* Ces prismes, en 
se groupant, affectent la disposition en éventail, 
et forment souvent des masses à surface courbe et 
eonclio'idale. Uéjndotc est un minéral vitreux, 
d un vert jaunâtre foncé, qui cristallise en longs 
prismes obliquantes, formant des masses acieu- 
la ires ou fibreuses, Xdrtæînüû est une autre sub¬ 
stance vitreuse le plus souvent violette, dont les 
cristaux présentent la forme de prismes irrégu¬ 
liers, très amincis, et à bords tranchans comme 
3e fer d’une liache. Elle est souvent mêlée delà 
substance verte pulvérulente appelée chloritt* 
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Gemmes ou pierres prëcîèùsêà. 


E6. Les gemmes ou pierres précieuses y dont la plu¬ 
part se rencontrent en cristaux dissémines ou im¬ 
plantés dans les roches primitives, quelquefois en 
morceaux roulés dans les terrains de transport, 
Joignent â la rareté, qui les rend toujours d’un prix 
assez élevé dans le commerce, des qualités réelles 
qui les ont fait rechercher de tout temps comme 
objets de Iu\e et de parure. Elles ont souvent sous 
un petit volume une grande pesanteur spécifique, 
une dureté considérable qui leur permet de pren¬ 
dre et de conserver long-temps le poli et la forme 
qu’on leur adonnés, de brillantes couleurs jointes 
à un vif éclat et quelquefois à une parfaite limpi¬ 
dité. Les pierres précieuses les plus répandues 
dans le commerce se rapportent à un petit nombre 
d’espèces minérales J qui sont presque toutes des 
silicates, et que nous allons successivement pas¬ 
ser en revue: quelques-unes appartenant au feld¬ 
spath et au quaiz ont déjà été mentionnées à l’arr 
ticie de ccs especes. 


Lapis, 



Le lapis ou lazulüe est une pierre d'un bleu d’a¬ 
zur, opaque, à cassure male et à grain fin, fusible 
et soluble en gelée dans les acides ^ on en retire> 
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par l’analyse, de la silice , de l’alumine et de la 
soude. Elle est souvent entremêlée de veines blan¬ 
ches de quarz, de feldspath ou de calcaire, et do 
veines jaunes de pyriLe (fer sulfuré). Celle substan ce 
est rare : on la trouve en veines dans le granité et 
aulres roches du sol primordial* Le lapis, dhinbletï 
vif et exempt de taches, est recherché par les artis¬ 
tes, qui le travaillent en forme de plaques; mais 
le principal usage de cette pierre est de fournir â 
la peinture celte belle couleur bleue, connue sons 
le nom d'outremer , qui produit de si grands effets 
sur la toile, et qui est presque inaltérable. Pour la 
préparer, on broie la pierre, et on la réduit eu 
poudre fine que Fon mêle avec de la résine pour 
en former une pâle; on enferme celte pâle dans un 
linge, et on la pétrit sous Peau. Le liquide se 
charge alors de particules colorantes très fixes 
qu’il tient en suspension. La première eau est re¬ 
jetée, parce qu’elle ne présente qu’une matière 
grisâtre; ha seconde donne l'outremer de première 
qualité; les eaux suivantes offrent des outremers 
d’une leinie plus pâle, et qui va toujours en s’af- 
faiblissant jusqu’à la dernière. 


Turquoise, 


La turquoise (cal aï té) est une pierre opaque et 
compacte, d’un bieu cèles Le ou d’un vert céladon, 
colorée par l’oxide de cuivre; elle est moins dure 
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que le quarz. On doit distinguer deux sortes de 
turquoises : la turquoise dite de vieille roche ou 
orientale y qui est une véritable pierre, e’cstla plus 
recherchée dans le commerce; et la turquoise de 
! îa nouvelle roche ou occidentale j celle dernière 
n’est autre chose qu’un os fossile, pénétre de phos¬ 
phate de fer. Les turquoises ont une teinte assez 
1 agréable : on les taille en cabochon, et on les monte 
1 avec un entourage de diamans ou de rubis. Les 
1 turquoises de la nouvelle roche sont moins esti¬ 
mées, parce qu'elles perdent de leur teinte à la 
lumière. 


Zircon. 

67, Le zircon est un minéral composé de silice 
et de zircone, dur, infusible, à cassure vitreuse, 
et s’offrant toujours cristallisé, sous la forme d'oc¬ 
taèdre ou de prisme droit à base carrée, plus ou 
moins modifié. 11 a un éclat ordinairement gras, 
ou tirant sur celui du diamant; il possède la dou¬ 
ble réfraction à un très haut degré; c’est de toutes 
les pierres précieuses celle qui a la plus grande 
pesanteur spécifique. On le trouve, comme la plu¬ 
part des gemmes, eu cristaux disséminés dans les 
roches massives fies syéni tes, les basaltes) ,ou dans 
les terrains meubles (sables de Cejdan, d’Expailly 
en France), On en distingue deux variétés princi¬ 
pales ; i û le zircon orangé-brunâtre (ou hyacinthe}, 
dont la couleur se perd par Faction du feu; T le 
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zïrcan incolore, ou jaune-verdâtre (\& jargon) < Les 
cristaux de zircon sont trop petits pour qu'on en 
lasse un grand usage. Presque toutes les pierres 
qui circulent dans le commerce sous le nom tVhya- 
cinthés , appartiennent à mie espèce de grenat. 


G remit t 

Les pierres qui portent le nom de grenat sont 
composées de silice, d’alumine et d’une troisième 
Lase qui varie dans les grenats de couleur diffé- 
mite. Considérées sous le rapport de là composi- 
iiou chimique, elles forment donc plusieurs es¬ 
pèces, qui peuvent se mélanger dans la même 
niasse; mais, à la couleur près 7 tous les grenats ont 
la plus grande ressemblance extérieure : ils ont un 
aspect vitreux, et sont toujours cristallisés en do¬ 
décaèdres rhomboïdanx (%, 8, pL 1) ou en solides 
a 24 faces trapézoïdales. Il s ont la réfraction simple, 
sont tous fusibles en émail ^ cî assez durs pour rayer 
le quarz. J1 y a des grenats verts (grossulaires) y des 
grenats bruns et opaques, des grenats noirs (mà- 
Imites); mais les grenats les plus communs sont 
rouges, eL plus ou moins transparens. On distin¬ 
gue parmi ceux-ci le grenat rouge de feu ou de 
coquelicot (le pyrope ou grenat de Bohême)$ 3e gre¬ 
nat dhm rouge-violet OU pourpré (; Yalmandin , 3 ® 
grenat no h U ou syrien) ; Je grenat rouge-orangé 
(ta rerme(lie ou grenat hyacinthe}. Les grenats sont 
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disséminés en abondance dans plusieurs roches de 
; cristallisation , et surtout dans les gneiss et les mi- 
i caschistes : on en trouve aussi dans des tufs vol¬ 
caniques. Les grenats syriens et vermeils sont assez 
estimés dans le commerce , mais tous les autres 
igrenats ont en général peu de valeur : ees grenats 
communs se taillent en perles, en cabochons, en 
grains à facettes, que Ton perce pour en faire des 
colliers et des bracelets. 

Il est un autre minéral qui parait avoir une com¬ 
position chimique analogue à celle des grenats, 
mais dont les formes cristallines appartiennent à 
un système cristallin différent, celui du prisme 
droit à base carrée. Ce minerai est Vidocrasc , ap¬ 
pelée auss v vès uvi*' n fi e , parce q u ? el h; es t co mm u ne 
dans les roches ou agrégats cristallins qui ont été 
rejetés anciennement par le Vésuve. C'esl une sub¬ 
stance dure, vitreuse, fusible comme le grenat, 
de couleur brune, verte ou bleuAtre, On Ja trouve 
quelquefois à hélât granulaire ou compacte, en 
petites coiiclres ou veines, dans le terrain de mi¬ 
caschiste. I/i doc rase brune du Vésuve est suscep¬ 
tible de prendre un poli assez vif, et d’étre em¬ 
ployée dans Ta bijouterie. 


Tourma line . 


68. La iaurmaline est une substance h cassure 
rtireuse, fusible avec plus ou moins de difficulté } 
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d’tme dureté à peine supérieure à celle du quarz, 
très électrique par la chaleur, sc présentant tou¬ 
jours cristallisée, et le plus souvent disséminée en 
cristal îx prismatiques ou cyfindro'ùles très allon¬ 
gés, dans les roches delà période primitive (gra¬ 
nité, gneiss et micaschiste;. Ces cristaux dérivent 
d’un rhomboïde, ils n’offrent aucun clivage bien 
appareilL; ce qui les rend remarquables, c’est la 
propriété qu’ils ont de s’électriser fortement par 
l’action de la chaleur, et d’acquérir des pôles de 
vertu contraire. Ce sont des silicates doubles, qui 
rénfer m ent une pelite q uantîl é d T acide boriqne, 
et qui sont colorés diversement par les oxides do 
fer et de mangan 'se. On distingue des tourmaline* 
brunes ou noirâtres (sehorls) , des tourmalines 
tra nspa ren te s, d 1 u n y er t so m b re fentera 7 /des du 
Brésil), des tourmalines d’un bleu-indigo (inâico- 
lithes) y des tourmalines d’un rouge-violet (rulel- 
iües). Cette dernière exceptée, lus tourmalines ont 
peu de valeur, â cause de leur peu de dureté et de 
leur faible éclat. 


Péri do L 


G9. Le pèridot est une substance vitreuse, d’un 
vert tirant sur le jaunâtre, in fusible, moins dure 
que le quarz, s’offrant, lorsqu’elle est cristallisée, 
sous la forme de prismes droits rectangulaires, 
plus ou moins modifiés sur les bases; elle est com- 
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posée de silice, de magnésie et d’oxide de fei% On 
distingue, sous le rapport de la texture, deux va¬ 
riétés principales de pérîdot : la chrysotite, qui est 
le péridol cristallisé , vitreux et de couleur verte ■ 
et Volmmiv, qui est un pérîdot granulaire de cou¬ 
leur variable, par suite des altérations qu’il a su¬ 
bies* La chrysolîte ne s’est encore trouvée qu’en 
Cristaux généralement peu volumineux , et l’on 
ignore son véritable gisement; la plupart dés pé- 
ridots cristallisés nous viennent du Levant parle 
Commerce de Constantinople. Ils fournissent une 
pierre peu estimée ù cause de son faible éclat et da 
son peu de dureté* L’oüvine se présente en grains 
ou en masses grenues plus ou moins considérables/ 
de couleur vert-jaunâtre quand la substance n’est 
pas altérée , mais passant au jaune-verdâtre , au 
rougeâtre et au noirâtre, par suite des décomposi¬ 
tions qu’eïle éprouve. Elle appartient aux basaltes/ 
et autres roches analogues. On ne la connaît encore 
que dans les terrains ignés , où elle est caractéris¬ 
tique du basalte. Elle forme quelquefois dans cette 
roche d^s masses nodulaires de la grosseur de la 
tête* 


limerait de. 

70. "Uémeraude est une substance vitreuse, cris¬ 
talline, plus dure que le quari: , et fusible en verre 
blanc au chalumeau. Elle est composée essentiel¬ 
lement de silice * d’alumine et de glucine, Elle 
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cristallise en prismes hexaèdres réguliers , et git 
en cristaux implantés ou disséminés dans les ro¬ 
ches du terrain de micaschiste. Elle est tantôt 
d’un vert pur, couleur due h l'oxide de chrême 
(émeraude proprement dite, du Pérou et de Ï'E-* 
gypte); tantôt d’un bleu verdâtre, ressemblant à 
la teinte de Peau de mer {aigue-marimàt Sibérie)^ 
tantôt jaune ou incolore \hêril). Les émeraudes 
d'un vert pur sont très estimées et recherchées 
dans les arts d'ornement, pour le charme de leur 
couleur. Une des plus célèbres est celle qui orne 
le sommet de la tiare du souverain pontife : elle 
a 2 pouces de longueur sur lignes de diamètre. 
On trouve en France, près de Limoges , des éme¬ 
raudes opaques (bêrij$) iTun volume considérable, 
mais clics n'ont aucun prix aux yeux des ama¬ 
teurs v 


Topaze ï 

71 . La fojMwest une substance vitreuse, assez 
dure pour rayer le quarz , in fusible, douée de la 
double réfraction ; toujours cristallisée, cl se di¬ 
va n l avec i \n e n et te t é re tua rq u ; l b I e d a nsuu c sc nie 
direction perpendiculaire h Taxe des cristaux. 
L'éclat du plan de clivage est si vif, qu il sufJit 
pour faire reconnaître une topaze j ses formes 
cristallines se rapportent aux prismes droits à base 
rliombe ou rectangle. La iïg. 6, pl. 6 représente une 
des formes les plus communes de la topaze du 
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Brésil. Elle est composée de silice, d’acide fl no ri- 
tqiie et d’alumine. Les cristaux de topaze se pré¬ 
sentent de deux manières dans la nature : ou im- 
i plantés dans les cavités des roches massives gra- 
nitoïdes, ou en morceaux roulés dans les a Buvions 
anciennes, avec les substances précédentes. Ces 
cristaux sont ordinairement des prismes surchar¬ 
gés de stries longitudinales, et terminés tantôt 
par dos sommets en coin ou en biseau (topazes du 
Brésil et de Sibérie], ou par des faces horizontales, 
ientourées d’un anneau de facettes obliques (topazes 
de Saxe). La topaze est quelquefois incolore et 
lümpide, telle est celle que les Portugais nomment 
i goutte d'eau, et que Ton trouve en morceaux rou¬ 
lés au Brésil; elle a un éclat assez vif, quand elle 
est parfaite et taillée convenablement; et Ton a 
même essayé plusieurs fois de la faire passer pour 
' un diamant de qualité inférieure. Il y a des topazes 
'd’un bleu céleste, qui ressemblent beaucoup aux 
aigues-marines (voyez ci-après); mais la couleur 
par excellence de la topaze est le jaune , qui 
varie depuis le jaune de paille ( topaze de Saxe) 
jusqu’au jaune foncé ou jaune roussâtre (topaze 
du Brésil), On parvient h changer celte teinte 
roussâtre en un rose assez vif, en faisant chauf¬ 
fer les topazes dans un bain de sable ; on ob¬ 
tient ainsi ce que les lapidaires nomment des 
topazes Irûlces* Les topazes dont nous venons 
de parler ( qu’il ne faut pas confondre avec les 
corindons jaunes dits topazes orientales ), sont 
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beaucoup trop-communes pour avoir une grande 
valeur dans le commerce. 


Spinelle. 

72, te sjrinellc eM un minéral d’une dure Lé très 
grande, presque égale à celle du corindon, et d’un 
éclat vitreux très vif* Il est infnsiblc, et se com¬ 
pose essentiellement d’alumine et de magnésie. Il 
ne s est offert qu’à l’état cristallin, et sous des 
foi mes dérivées de Poctaedre régulier j on le trouve 
en cristaux ordinairement fort petits, disséminés 
son dans les roches massives, soit dans les terrains 
meubles, comme la plupart des autres gemmes. Il 
fournit à la joaillerie deux variétés de pierre rouge 
ou de rubis , qu’on nomme rubis spinHle et rubis 
balais , et qui ne diffèrent entre elles que par le 
ton de leur couleur. Le rubis spinelle (coloré par 
Facide chronique) est d’un rouge ponceau ] le ru¬ 
bis balais est d’un rouge de rose intense on d’un 
rouge violâtre faible, avec une ternie laiteuse. Le 
spinelle occupe un des premiers rangs parmi les 
pierres précieuses, h cause de sa grande dureté 
et de son \if éclat. Quand il pèse au-delà de quatre 
tarais (ou seize grains), il vaut, dit-on, J a moitié < 
d’un diamant de même poids. 


I 
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I 

Corindon* 


53* Le corindon est de l’alumine pure et cris- 
Elisée. Il estftifusible, et c’est le minéral le plus 
fiiur après le diamant. Les formes de ses cristaux 
P e apportent presque toutes au prisme hexaèdre 
t régu lier, et à la double pyramide hexaèdre* Le 
clivage n’est facile que dans une partie des cris— 
taux, et il a lieu parallèlement aux faces d’un 
ïhomboïde; dans les autres, il est à peine sensible* 
On distingue quatre variétés principales de co- 
,1 indon, dont trois sont relatives à la structure, et 
la quatrième est une variété de mélange : l # le 
corindon hyalin y qui est transparent et h cassure 
vitreuse, incolore ou diversement coloré; 2 * le 
corindon kimellcnx (ou spath adamantin), trans¬ 
lucide on opaque, à cassure larndleuse, et divisi¬ 
ble en fragmens rhomboïrlaux; 3* Je corindon com¬ 
pacte, h cassure terne; 4 ° le corindon grenu frrri- 
fère 7 vulgairement nommé émrriL Le corindon 
hyalin comprend tous les cristaux Iransparens, 
auxquels on donne le nom de pierres orientales ; 
ses couleurs sont vives et variées, et vu sa grande 
dureté et Immensité de son éclat, il fournit au 
commerce de la joaillerie un grand nombre de 
pierres fines, donc quelques-unes sont presque 
estimées h F égal du diamant, lorsqu’elles jouissent 
de toute leur perfection. Les plus remarquables 
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sont le corindon hyalin d’un rouge cramoisi (ou 
-rubis oriental ); le jaune pur (Oü topàze orientale f 
qu’il ne faut point confondre arec la topaze ordi¬ 
naire)) le bleu d’azur (ou saphir orientai^ ; le violet 
pur (Ou améthyste orientale) j Y astérie } OU corindon 
d’un bleu clair à reflets blanchâtres qui forment 
line espèce d’étoile lorsque la pierre est taillée en 
cabochon. Le corindon hyalin n : a été trouvé jus¬ 
qu’ici qu’en cristaux roulés dans les sables des 
anciennes alLuvions , principalement dans l’Inde j 
on en a découvert en France , dans le ruisseau 
d’Expailly, près la ville du Fuy en Velaj, mais ils 
sont très rares. Les corindons adamantins sont 
disséminés au milieu des granités cl des micaschis¬ 
tes dans diverses parties de l'Inde, et aussi, mais 
plus rarement, en Europe, dans les Alpes du Saint- 
Gothard. Le corindon mêlé de fer,ou Fémeril, qui 
est de couleur rougeâtre ou gris bleuâtre , opaque 
et à cassure grenue, se trouve dans le micaschiste, 
en Saxe et dans'File de Naxos, en Grèce, Ou sait 
que sa poudre est d’un grand usage dans les arts, 
pour polir les métaux, les glaces et les pi erres fuies,. 


Diamant. 


74, Ce minéral appartient à la classe des com¬ 
bustibles, car Ü n’est formé que de carbone pur. 
Mais ses propriétés extérieures le rapprochent des 
substances pierreuses, et suri ont des pierres fines. 
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a la tète desquelles on est dans l’habitude de 
de placer. Il est le plus dur, le plus brillant des nu¬ 
méraux, et Ftm des plus limpides; et cependant, 
sous le rapport de sa composition chimique, il s’i¬ 
dentifie avec le charbon, qui est un corps friable, 
noir et opaque. Mais comme il ne brûle qu’avec 
une extrême difficulté, et que d'ailleurs il jouit au 
plus liant degré des qualités qui font rechercher 
certaines pierres comme objets de richesse et d 5 or¬ 
nement, il est placé convenablement à la tête du 
groupe des pierres précieuses. Le diamant est le 
plus dur des minéraux connus, c’est-à-dire qu’il 
les raie tous et n’est rayé par aucun ; mais il est en 
même temps 1res fragile ; un léger choc suffit sou- 
yen t pour le briser. Il réfracte fortement la lu¬ 
mière, mais sans doubler les images des objets; 
son éclat est des plus vifs, et, sous certains aspects, 
se rapproche de celui de l'acier poli. Il est toujours 
cristallisé et divisible par un clivage facile en oc¬ 
taèdre régulier; on le trouve en cristaux isolés, 
sous la plupart des formes du système du cube, et 
plus particulièrement sous celles de l'octaèdre cl 
d'un solide à quarante-huit faces (figé 6, pb 6)* 
mais presque toujours les faces de ses cristaux sont 
déformées par des arrondissemens provenant d’une 
cristallisation imparfaite* Les diaiuans h faces 
bombées sont connus tous le nom de diaiuans sphé* 
roïdaux. Les diaiuans sont le plus souvent sans 
couleur; on en tonnait cependant de jaunes, de 
verts, de roses, (le bleus, et même de noirâtres. 
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Les roses sont les plus recherchés parmi les dia-l 
ma il s colorés ; mais on leur préfère en général les 
diaoians limpides, lorsqu’ils sont d’une belle eau J 
el qu’aucune gerçure ne les dépare. Tous les dia- 
uians répandus dans le commerce viennent de] 
rrride et du Brésil; on les trouve toujours dissémi-, 
nés dans des terrains d’ahuvion anciens, situés à- 
peu de profondeur au-dessous du sol, et formés 
d’un sable ou d’un poudingue quarzeux, à ciment 
ferrugineux. Depuis peu de temps , on a découvert 
des diamans dans un gisement tout semblable, en 
Si h éric, a n mü i eu des al 1 u vi ons a u ri (ères de FO u » 
rah Pour extraire les dia ma us de la roche arénacée 
qui les contient, on commence par briser celle-ci, 
puis on en lave les fragment au moyen d’un blet 
d’eau, pour les débarrasser des parties terreuses 
qui les encroûtent; on enlève ensuite les cailloux 
les plus grossiers, et Ton fait à la main le triage 
du gravier restant. 

Le diamant doit tous ses feux et tout son éclat k 
l'opération de la taille et du poli; car les dia ma ns 
bruis sont toujours plus ou moins ternes. Pour le 
tailler, le lapidaire profite de la propriété qu’a ce 
minéral de se laisser cliver, et comme aucune au¬ 
tre substance n’est capable de l’attaquer par le 
frottement, il ne parvient à l'user et à le polir qu’à 
l’aide de sa propre poussière. Il y a deux manières 
principales de taillerie diamant à facettes ; la faille 
en hritkint et la taille en rose; le brillant offre en 
dessus une grande face plane, entourée d’un don- 
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ble rang de facettes obliques , tandis que la partie 
inférieure est épaisse et garnie de facettes iu cli¬ 
vées, qui se réunissent en un point commun, La 
rose a sa partie supérieure très saillante, et taillée 
en pyramide; îe dessous est plat : cette forme, qui 
convient aux diamans minces, est loin d’offrir Té- 
ciatdu brillant. Les diamans sont en générai d’un 
petit volume, leur râleur commerciale dépend à- 
ïa-foïs de leur degré de perfection et de leur gros¬ 
seur* On évalue le poids des diamans en karats (Je 
karat v alant quatre grains)* Un diamant d’un seul 
tarai vaut 260 fr. ; un diamant de deux karats, 
1,000 fr* ; de trois karats, 1,800 fr, ; de six karats, 
5,000 fr. On voit que le prix augmente dans une 
proportion plus rapide que le poids, 

Parmi les diamans les plus célèbres sous le rap¬ 
port du volume, on cite celui du’Grçmd-Mogol, 
qui a été vu par le voyageur Tarernier ; il, était de 
la forme et de la grosseur d’un œuf coupé par le 
milieu; son poids était de 279 karats* Le plus beau 
diamant de l'empereur de Russie pèse 196 karats 
[à-peu-près une once trois gros); il est de forme 
ovale et de la grosseur dnxn œuf de pigeon. Le ré - 
gcnij qui appartient au roi de France, ne pèse que 
136 karats ; mais il est taillé en brillant, et n 7 a 
aucun defaut- aussi passe-t-il pour le plus beau 
diamant que Pou connaisse; son diamètre est de 
plus d’un pouce; il a été payé 2,250,000 fr* par le 
duc d Orléans, alors régent, et on Tes lime aujour¬ 
d’hui plus de cinq millions. Tout le monde sait 
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l*usage que Pou fait des pointes de diamant pour 
couper le verre ou pour graver sur les corps durs. 
On se sert aussi de sa poudre pour user* taiJlcr, et 
polir beaucoup de pierres précieuses* 


I1L 


DES MÉTAUX USUELS, ET DE LEURS 
PR 1K CI FAUX MJ AERAIS. 


75. les métaux proprement dits, c’est-à-dire 
les corps simples qui se présentent naturellement 
à l’état métallique, ou s’y ramènent plus oit moins' 
facilement au moyen du charbon, ont pour carac¬ 
tères communs, d’étre opaques en masse, d’avoir, 
jusque d 3 ns leurs plus petites parties, un éclat 
qui leur est propre, de posséder une grande den¬ 
sité, supérieure en général à celle de toutes les 
pierres, de recevoir un beau poli, d’être bons con¬ 
ducteurs de la chaleur et du fluide électrique, etc. 
Ils forment la classe des corps la plus importante, 
puisqu’on les emploie dans presque tous les arts 
nécessaires à la vie, qu’ils servent h fabriquer les 
instrumens sans lesquels la plupart de ces arts 
n’existeraient pas, et qu’ils sont ainsi lune, 
des causes les plus actives du progrès es sciences 
et de la civilisation. Les métaux se reneem îen 
rarement purs (ou à Y étal natif) dans es conc ■ 
minérales du globe; on les uouve.pluscommune 
ment à l’étal de minerais , c’est-à-due ( e coin >i 
naisons avec les principes niinéralisaleurs (l oxi- 
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gène,le soufre, le chlore, Tarsemc, etc.); quelque- 
fois j mais beaucoup plus rarement s à Vétat de sels 
(carbonates, sulfates, etc,)* Ces minerais sont tan¬ 
tôt en amas puissans, ou simplement disséminés 
en veines et en rognons, dans les roches de cris- 
lallisalion et ies terrains de sédiment les plus an¬ 
ciens, tantôt ils se trouvent dans l«s filons, qui 
traversent les mêmes couches, La plupart des mi¬ 
nerais métalliques exigent certaines préparations 
mécaniques, et une ou plusieurs fusions, pour que 
Ton puisse en retirer les métaux qu’ils renferment. 
L’ait qui consiste à épurer les minerais, et h en 
extraire les métaux dans Tétât où ils sont immé¬ 
diatement applicables à nos besoins, se nomme 
métallurgie. Pans Texameu rapide que nous allons 
faire des métaux usuels et de leurs principaux mi¬ 
nerais, nous les rangerons suivant Tordre de leur 
plus grande utilité. 


le Fer. 

76 . Le fer est sans contredit le métal dont Tin- 
I dus trie humaine retire le plus d'avantages, et il 
est répandu dans la nature avec une abondance 
proportionnée h son utilité* Le fer pur est d’un 
;gris métallique tirant sur le bleuâtre : il ne ioud 
jqu’à une température excessivement élevée; mais 
ü se ramollit aisément au feu de forge ordinaire, 
et peut recevoir alors toutes les formes imagina- 

s 
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blés. Il est ductile et se laisse réduire en fil d s un 
petit diamètre. Il est très tenace, et jouit au plus 
haut degré de la propriété magnétique ; aussi esL-iî 
F âme de la boussole, cet instrument si précieux 
pour Fart nautique. 

Le fer h Félat natif ou presque pur n’existe point 
dans les roches qui composent Fécoree terrestrej 
on ne le trouve qu’accidentel le ment à sa surface 
en m as ses p r esq i ie to uj o u rs peu VO I u ni i n e uses, q u i 
sont le produit des incendies de houillères ou des 
Météores ignés. Il est disséminé en grains dans ces 
p i erres nommées aérolühes , que Pou voit q u e lq u o 
foi s tom bei" ci e Pal un os phère, où elles appa ra i s s en t 
sous la forme d'un globe de feu qui fait explosion. 
On le trouve aussi en masses assez considérables, 
composées presque entièrement de fer métallique, 
auquel s’allie toujours une certaine quantité de 
nickel et de chrême. On regarde ces masses, qui 
sont isolées et à la superficie du sol, comme tom¬ 
bées de Fatmosphère, aussi bien que les aéroli.- 
thes. On a en effet constaté la chute de plusieurs 
d’entre elles, entre autres de celle d'Àgram, en 
Croatie, Une des plus célèbres est celle que F al la s 
a observée en Sibérie, qui pesait plus deseizeceuls 
livres, et qui était toute criblée de cavités rem¬ 
plies d’une matière vitreuse analogue au péridof. 
On en a trouvé, dans FÂmérique du Sud, qui pe¬ 
saient plus de trente mille livres* 

Tout le fer employé dans les arts provient de dif¬ 
férons minerais, qui sont des oxides > des bydiates 
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on dos carbonates de fer. Les minerais exploités 
se rapportent à quatre espèces : le for magnétique 
(ou oxidulé), le fer oligisio (on fer oxide rouge), le 
fer hydroxidë et le fer spathique (ou carbonate de 
fer)* 

77. Le fer magnétique ou fer oxidulé est d’un noir 
brillant en masse, et d’un noir pur en pondre; il 
cristallise en octaèdre régulier, et agit fortement 
sur ^aiguille aimantée, sans qu’on ait besoin de le 
Chauffer. On le trouve en masses à structure gros? 
nue, mêlées souvent de fer oïigîste, et en niasses 
compactes ou terreuses, formant des amas consi¬ 
dérables dans les terrains schisteux primitifs. La 
variété terreuse est souvent douée du magnétisme 
polaire, et c’est elle qui porte spécialement le nom 
do mine onde pierre d'aimant. Le fer magnétique 
est très riche en métal, se Ira lie avec la plus grande 
facilité, et donne un fer delà meilleure qualité; 
C’est avec ce minerai provenant des mines de Suède 
et de Norvège j que les Anglais fabriquent leur ex- 
eellen l ac ier. Les ex ploi ta \ ions 1 es pins ini portantes 
de ce minerai, dans le royaume de Suède, sont 
celles de Ta ber g en Smolandfc, de Dannemora en 
L T plan de , de Pile d’Utoëj deGellivara en Laponie, 
d’Àreritlaï en Norvège, etc. On exploite un mine¬ 
rai semblable à ceux de Suède a Cogne et à Tra¬ 
verse! le en Piémont. En France, U n’est l'objet 
d’au en ne exploita lion. Le minerai se rencontre 
souvent sous forme ardnacée dans les rivières et 
sur le bord des mers ; dans le royaume de Naples, 
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ce sable ferrugineux est assez abondant pour être 
employé dans les usines à fer. 

38. Le fcroligiste (vulgairement fer de VÎU d'Elbe, 
fer oxide rouge) est le fer au maximum d 3 o xi dation, 
ïl est d’un gris d’acier en masse, lorsqu’il n’offre 
pas la texture terreuse, et toujours d'un rouge 
foncé, lorsqu’on le réduit en poussière. Il agit très 
faiblement sur l'aiguille aimantée; il se présente 
le plus ordinairement en masses compactes, dont 
les cavités sont tapissées de cristaux dé ri faut d’un 
rhomboïde aigu de 85% et remarquables dans le 
plus grand nombre de cas par leurs belles cou¬ 
leurs irisées. On le trouve aussi en cristaux aplatis 
ou en lamelles brillantes dans les laves du Slrom- 
Loû, dans les trachjtes et les laves des volcans 
éteints de l’Auvergne. On donne à celte variété le 
nom de fer spéculairc, parce que son poli vif lui 
fait répéter les objets à la manière des miroirs mé¬ 
talliques. C’est à cette espèce qu’appartiennent les 
fers oxidés rouges eu masses compactes, et les va¬ 
rié Lés connues sous les noms d'hématite et d’ocre 
rouge, L : hématite ? ou sanguine, est en masses ma¬ 
melonnées, à texture rayonnée et fibreuse comme 
celle du bois; elle fournît la pierre à bnmir, dont 
on se sert pour polir les métaux. C’est un a line rai 
riche qui donne d’excellente fonte; malheureuse-^ 
ment il est rare en France, où on ne le connaît» 
guère qu’a ÏSaigorry dans les Basses-Pyrénées. L’o¬ 
cre rouge est un fer oligisle terreux, souvent mêlé 
d’argile, qui fournit le crayon rouge des dessina-1 
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leurs : lus Tarir tés solides, que Ton emploie brutes 
dans certaines circonstances, iont aussi désignées 
communément par le nom de sanguines. Les ex¬ 
ploitations les plus célèbres de fer oligiste sont 
celles de Vile d'Elbe et de Framont dans les Vosges* 
La première est très ancienne; du temps de Vir¬ 
gile, les mines de Pile d’Elbe passaient pour iné¬ 
puisables, et elles sont encore excessivement ri¬ 
che s. La France possède en outre un g lie important 
de fer o:\ide ronge compacte, à La vomie, dans le 
département de F Ardèche. Le fer oligiste forme 
aussi des couches puissantes au Brésil; où il est 
mélangé avec le quarz. 

79 . Le fer hyâroæiâd est un minéral brun ou jaune 
de rouille ? qui se distingue du précédent par l ! eau 
qu’il contient, et parla couleur jaune de sa f pous¬ 
sière- C'est h cette espèce que se rapportent pres¬ 
que tous les minerais de fer de la France, On dis¬ 
lingue parmi ses variétés ; le mamelonné fibreux 
(hématite brune), h surface brune, recouverte 
souvent d’un vernis luisant ou irisé; le compacte 
d’un brun foncé, qui se présente en couches assez 
puissantes; legéodique ou globulaire creux (œlite 
ou pierre d'aigle); le pisolithique ou grantiliforme 
(fer en grains); en globules bruns, libres ou réunis 
1 par un ciment argileux; le limoneux (fer d’allimon 
on de marais) en masses ocreuses d’un jaune de 
rouille. 

Le 1er hydroxïdé hématite a la propriété de don-* 
ner de 1 acier de lorge, comme le fer apathique 

8. 
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dont nous allons parler, ei qu’il accompagne or¬ 
dinairement. On l’exploite à Rancié dans PArriègo, 
dans les Pyrénées et dans le Dauphiné. Le fer en 
grains est pour la France une source inépuisable 
de richesses. 11 forme un dépôt presque superficiel, 
généralement de mince épaisseur, mais qui s’étend 
sur des provinces entières; c’est surtout dans les 
contrées où le calcaire ooiilhiquc constitue le sol 
qu’on le trouve en plus grande abondance. Il est 
déposé l\ la surface, ou remplit des fentes et des 
cavités assez irrégulières de ce calcaire. Il est com¬ 
mun surtout dans les déparlemens de la Haute- 
Saône, delà Haute-Marne, du Haut-Rhin, et de la 
Moselle. C’est lui qui alimente les usines de la 
Normandie, du Berry, de la Bourgogne, de la 
Franche-Comté, et entre autres la célèbre fonderie 
du Creusot. On trouve aussi au milieu des calcai¬ 
res oolilhiques, un fer hydroxidé qu’on peut ap¬ 
peler lui-même oolithique : celui-ci se distingue 
du pisolilhiqiie en ce qu’il est en couches régu¬ 
lières; il contient souvent des coquilles fossiles, et 
donne un fer de mauvaise qualité. Le fer limo¬ 
neux n’est point exploité en France, mais il l’est en 
Allemagne, et surtout dans le nord de l’Europe. 

80. Le fer carbonate est d’un gris jaunâtre, et 
forme des masses tantôt cristallines, tantôt com¬ 
pactes et terreuses, qui s’altèrent plus ou moins 
facilement par une longue exposition à Pair, deve¬ 
nant d’abord noires, puis brun-jaunâtres, et sc 
changeant ainsi en fer hydraté. La variété à slruc- 
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tare cristalline est connue particulièrement sous 
les noms de fer sputhiqu^Q l de miné à’d&wr. Elle 
Cristallise comme te ealeaïre spathique, se clivant 
aisément dans trois sens, et domiaiil parlâmes 
rhomboïdes qui se rnpproehent beaucoup par la 
mesure de leurs angles de ceux du carbonate de 
diaux. Ce minerai est rtc lie en fer, très facile h 
fondre ? et donne directement de Vacier. Il existe 
en filons h Baigorty dans les Basse s-Pyrénées , et 
alimente de nombreuses forges catalanes dans les 
départemens voisins, II esl aussi en grandes masses 
à Àtleva rd 7 dans le dépari entent de liseré, et sert 
à la fabrication de PüDîer de Rives. Le fercarho- 
naté terreux ou lithoîcle est appelé fer des houillè¬ 
res , parce qu’on te trouve en couches, et le plus 
; souvent en rognons au milieu des argiles on des 
grès du terrain honiller. Ce minerai, quoique 
' dhme valeur intrinsèque assez faible, est néan¬ 
moins très précieux h cause de son abondance, et 
l parce qu’il est dans le voisinage d’un corn bus liblc 
I que Ton peut employer à son traitement métal lu r- 
i gique. C’est presque le seul minerai de fer des An¬ 
glais, dont les usines à fer livrent annuellement 
une'quantité Re produits double de celle que don¬ 
nent toutes les forges de France, ïl existe aussi en 
très grande abondance en France, à Saint Étienne, 
du pa r tem en t de I a L o i re ; h Au Sun, d é pa r te ment 
de l’Aveyron, et à Ànzin, département du Nord. 

! Enfin , on l’exploiLe depuis longtemps en Allema¬ 
gne, dans le Palalinalct la Silésie, 
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SL Tels sont donc les minerais employés à la fa¬ 
brication du fer j savoir : le fer magnétique et le 
fer oligîste, dans les usines de la Suède et de la 
NorwègC; le fer hydroxidé en grains, el le fer 
carbonate apathique dans celtes de la France ; et 
le fer carbonaté lithoïdedans les nombreuses fon¬ 
deries de l’Angleterre. De ces divers minerais , on 
relire le fer sous Fini des trois états suivans : Fétat 
de fonte } Fétat de fer malléable (fer forgé OU en 
barres) ? el Fétat à'acier. Pour converti rie minerai 
dans F un de ces produits, on le prépare à la fusion 
par des opérations diverses , telles que des lavages 7 
des grillages , etc,, qui onL ]>our objet de le désa¬ 
gréger, de le priver ,autant que possible, des par¬ 
ties terre uses qu'il renferme, de chasser Peau f 
Fa ci de carbonique, le soufre ou Tarse nie qu’il 
peut contenir, de le transformer enfin en oxide 
pur* Cela fait, ou le porte dans un fourneau 
de fonte , appelé haut-fournmu } où on le met en 
contact avec un combustible charbonneux ( char¬ 
bon de bois, charbon de houille ou coke ), el sou¬ 
vent avec un fondant argileux ou calcaire; puis 
on soumet le tout au feu , soutenu et animé par le 
vent d’une machine soufflante* Il se produit alors 
deux opérations; d’une part, la réduction au 
moyen du charbon , de V oxide en matière métalli¬ 
que fusible, qui se rassemble dans le creuset du 
fourneau ; et d’une autre part, la séparation des 
matières terreuses qui s’écoulent, sous la forme do 
scories, par une ou vert aie placée au bord supé-* 
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rieur du creuset. Lorsque le creuset est plein de 
fonte j on la coule des moules de sable, ou 
dans un sillon tracé sut le sol de la fonderie , en 
débouchant un trou que Ton a ménage vers le 
fond du fourneau- La plus grande partie de la 
fonte ainsi obtenue sert à alimenter les forges, 
où on Pépure en la refondant pour l'amener à Tétât 
de fer proprement dît; le reste , après avoir éprouvé 
souvent une nouvelle fusion dans des fours à réver¬ 
bère , est coulé sur des moules de différentes for¬ 
mes, pour être-employé immédiatement dans les 
a ris ou Té cou ointe do m es t i que , et cons ti tue la 
fonte moulée du commerce. La fonte est une ma¬ 
tière métallique, fusible et cassante, composée de 
fer j de carbone, et d’une certaine quantité d'oxide 
qui n’a pu èLre réduit. C’est avec celle matière 
qu’on exécute les marmites , les chenets et plaques 
de cheminée; les bombes, boulets, canons de 
rempart et earonades ; et les grandes constructions 
en fer, telles que ponts, chemins de fer, coupo¬ 
les, etc. Malgré cette énorme consommation de la 
fonte en nature , ^opération qui en absorbe le plus 
est la fabrication du fer; car presque louL celui 
que Von emploie dans les arts provient de la 
fonte, qui a été affinée ou épurée avec du charbon 
dans tua fourneau semblable à une foi go ordinaire 
{fourneau d’affinage), et qu’on a ensuite étirée 
sous le martinet ou entre des cylindres* En re¬ 
muant la fonte liquide, que Ton obtient à Vaidedu 
charbon et du jeu des soufflets, on sent $c fumier 
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des grumeaux , que Von rassemble en une masse ; 
appelée loupe* Puis , on somtVét cette masse , pour 
en rapprocher les parties, à Faction du m a ni net 
on des cylindres j et on finit par ramener â l’éta t- 
de fer forgé cri pièces plus ou moins grosses. Quant 
à racler, qui est Je troisième produit des minerais 
de fer , il se fait communément avec le fer forgé, 
que Ton tient long-temps soumis h une haute tem¬ 
pérature dans des caisses de briques ? bien fer¬ 
mées) où on Ta disposé par lits alternatifs , avec 
de la poussière de charbon. L’acier produit de 
cette manière se nomme acier de cémentation. C’est 
nue combinaison de fer et de carbone , qui se dis¬ 
tingue de ia fonte par une plus grande pureté , par 
la propriété de sc laisser forger et limer , et d’ac¬ 
quérir un grand degré de dureté et d’élasticité par 
la trempe. L’acier de cémentation cassé en petits 
morceaux, que Ton place dans des creusets très 
réfractaires 3 et chauffé fortement dans des fours à 
courant d’air, est susceptible de se fondre, et 
d’étre coulé dans des lingoLières, C’est ainsi qu’on 
5 C procure l’acfer fhhdu , qui reçoit le plus brillant 
poli 3 et avec lequel on fabrique les rasoirs, les 
bijoux et les paru reâ d’acier, 

82. Lorsqu’on a des minerais riches et de facile 
fusion , tels que certaines hématites, et surtout les 
fers apathiques, on peut obtenir du fer malléable 
du premier feu, et par conséquent économiser 
beaucoup do temps et de combustible , en évitant 
l’opération qui a pour but de changer le minerai 
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en fonte. Pour cela , ou place immédiatement ce¬ 
lui-ci dans le creuset même de la forge, où Von 
aurait affiné la fonte , si fou avait suivi le procédé 
Ordinaire, Ce nouveau procédé est usité depuis 
long-temps en Catalogne et dans les Pyrénées : il 
s’appeUe/wtfcd la Catalane. 

La fonte qui provient de l'hématite et du fer spa- 
thique, est susceptible de donner directement de 
Pacter j et non du fer ? quand on îa traite convena¬ 
blement ^ en évitant de brûler tout le carbone 
qu'elle renferme. Ou voit donc que les minerais de 
fer peuvent produire immédiatement soit de la 
fonte, soit du fer t ou de Pacier. 

83. La France possède actuellement près de cent 
mines de fer proprement dites 3 dont soixante seu¬ 
lement sont en exploitation.il existe environ cent 
forges Catalanes en activité dans neuf départemens 
voisins de la chaîne des Pyrénées; et qualre-cent- 
soixanLe-dix hauts*fourneaux ? répandus dans qua¬ 
rante-six départemens. Ceux où ta fabrication du 
fer a le pi us d’i m p o v ta n c e, sont la H a u le-Ma me > 
la Haute-sSaène ? Saône-et-Loire ? îa Côte-d'Or,les 
Ardennes j la Moselle } la Meuse, la Nièvre, le 
Cher , le Doubs ? la Dordogne, l’Indre et l'Eure. 
L'une des fonderies les plus vastes ? est celle du 
CrcusoVj département de Saône-et-Loire. Le mou¬ 
lage delà fonte s’exécute dans quarante-troisdé¬ 
partements , parmi lesquels on doit citer on pre¬ 
mière ligne la Seine et le llliôue. Quant au travail 
; du gros fer, ilse fait dans de nombreuses usines * 
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qui onl pour objet la fabrication du fil de fer, de 
la lôle, du ferblanc, de l’acier, elc. Le nombre des 
ouvriers qui ont leur existence attachée à 1 indus¬ 
trie du fer, s’élève à plus de cent mille. Les usines 
à fer de la France livrent annuellement près d’un 
million de quintaux métriques * de fer forgé, de 
fonte et d’acier, dont la valeur est de soixante-dix 
millions de francs. Les usines à fer de F Angleterre 
fournissent annuellement au commerce deux mil¬ 
lions cinq cent mille quintaux métriques de fonte 
moulée et de fer en barres, dont la valeur est de 
plus de cent millions de francs, c’est-à-dirc pres¬ 
que égale à la moitié du produit de toutes les mines 
de l’Amérique espagnole. On voit que celte quan¬ 
tité de fer est à-peu-près le double de celle que 
livrent toutes les forges de France **. En Suède, 
le produit annuel est de plus de huit cent mille 
quintaux métriques. Enfin , on estime qu en Eu¬ 
rope , le total (lu produit du fer qui se fabrique an¬ 
nuellement, monte à près de sept millions de quin¬ 
taux . dont la valeur est de plus de trois cents mil¬ 
lions de francs. Cette valeur dépasse de beaucoup 
celle du produit des mines d’or cl d’argent de 1A 
mérique, qui, au commencement de ce siècle, 
ne s'élevait qu’à 230 millions de francs._ 


• Le quintal métrique est de ioo kilogrammes. 

*• La foute et le fer sont d’un prix beaucoup plus (lève 
France qu’en Angleterre. Le fer vaut à Paris »’•* lr- <l"‘ u 
métrique. 
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8J. Outre les minerais de fer proprement dits • 
dont n a été seulement question dans ce qui 
cède } il existe encore quelques autres espèces 
renfermant du fer, mais qui ne sont utiles qu’ft rai¬ 
son du soufre, de l’arsenic ou même de l’or qu’elles 
contiennent en môme temps. Telles sont les pyri¬ 
tes, que l’on trouve disséminées dans presque tous 
les terrains, et dontnous citerons les plus im¬ 
portantes. La pyrite jaune commune, ou sulfure 
de fer cubique, est d’un jaune de laiton, et cristal- 
, etlc . ubcs > c n octaèdres réguliers, en dodécaè¬ 
dres h faces pentagonales. Elle se trouve fréciuetn- 
ment dans les filons métallifères, dans les schistes 
ardoises, et dans certaines argiles. EH e renferme 
quelquefois de l’or, et, dans ce cas, on iVxnlnü,. 
pour en retirer ce métal. La pyrite blanche , ou 
sulfure de fer prismatique, cristallise en prismes 
droi l s*rhomhoïd aux et en octaèdres recta n^fc; 
rcs, quoiqu’elle ait en apparence la même comno- 
smon que la précédente. Elle est d'un jaune livide 
tuant sur le verdâtre. Elle a une grande tendance 
S se décomposer à l’air, et à se transformer en 
muol ou sulfate de fer, sel qui est employé utile- 
ment dans la teinture et la fabrication de l’encre 
On la trouve assez fréquemment dans la craie 
en masses globuleuses rayonnées. Elle est aussi 
dissemmee en petits cristaux ou en points imper¬ 
ceptibles dans certains schistes et IHijLes 
I on exploite pour en retirer de l’ahln’ou du su! 
&t8 de fer * La ™ nUs arsenicale, ou l e mùpieÂ ^ 
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est im composé de âoufre, d’arsenic et de fer, qui 
est d’un blanc d’argent, cris lai! ise en prismes 
droits HiomboMàùx, et se distingue de Pespècc 
précédente en ce qu’il donne par le choc du bri¬ 
quet des étincelles accompagnées de Porteur d’ail, 
tandis que la pyrite ferrugineuse ne répand dans 
le même cas que l’odeur sulfureuse. 


Le plomh. 

85, Le jïfomh est. un métal d’un blanc bleuâtre, 
se ternissant à Pair et passant au gris livide; mou, 
se laissant entamer par Pongle, facile à réduire en 
lame, fusible h une faible chaleur, ayant une 
grande pesanteur spécifique. Il s’en faut de beau¬ 
coup cependant qu’il soit le pins lourd des mé¬ 
taux, comme on le croit assez généralement* Il 
pèse onze fois et un tiers autant que l’eau, c’est-a- 
.dire un peu plus que P argent, mais beaucoup 
moins que le mercure, Por et le platine. Il est 
employé h de nombreux usages, soit â Pétat de 
métal ] soit à P état d’oxide (lilharge, massicot, mi- 
ïiîutn)* La facilite avec laquelle il se laisse mouler, 
lamtner et granuler, le rend extrêmement pré¬ 
cieux par lui-même. Allié h Pauli moi ne, H sert h 

faire les caractères d’imprimerie, allié â 1 étain, il 

produit la soudure des plombiers. Ses oxides sont 
employés dans la peinture et dans Pari de fabri¬ 
quer le crislaî et le flint-glassj il fai Ida base de 
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pl lis le u r s sets ul îles , tels q u c la cé ruse, 1 ’a c é t a le 
de plomb, etc* On ne connaît pas de plomb natif, 
mais il existe plusieurs minerais île plomb. 

Le seul que Ton exploite est le sulfure de plùmh 
on la galène : il ressemble par sa couleur et son 
éclat au plomb nouvellement coupé, mais il est 
fragile, et se divise facilement en cubes lorsqu’on 
frappe dessus. Chauffé au chalumeau, il dégage 
du soufre et se réduit en un globule de plomb* On 
en distingue deux variétés principales: la galène la¬ 
minaire, en c ris tau x nets, eu biques, octaèdres, etc*-, 
ou en masses composées de lamelles entrecroisées 
dans tous les sens; et la galène grenue, à grains 
fins comme celui de l’acier, La galène cou lient 
souvent de l’argent en quantité assez considérable 
pour qu’on l’exploite comme minerai de ce métal* 
Elle se trouve en amas ou en fiteps dans les ter* 
râins anciens, depuis le granité jusqu’aux argiles 
des terrains secondaires moyens. Le principal trai¬ 
tement qu’on fait subir à la galène pour en retirer 
le plomb, consiste à la fondre dans un four à ré¬ 
verbère, et à ajouter ensuite du fur, qui s’empare 
du soufre, et met le plomb en liberté* 

Sü. La France possède plusieurs gîtes importa ns 
de minerai de plomb ; mais on n’exploite plus main¬ 
tenant que les mines de galène , de Poullaüuen*et 
Huclgoat, en Bretagne, celles de Tillefort et Vial- 
Iaz, dans la Lozère, et celles de Tienne, en Dau¬ 
phiné. Les premières sont les plus importantes ; la 
galène y est eu filons, traversant des roches du sol 

9 , 
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intermédiaire. Elles occupent neuf ecnls ouvriers ; 
et produisent cinq mille quintaux métriques de 
plomb par an. Le minerai de plomb de la Bretagne, 
et celui de Yi lie fort, est une galène argentifère; 
dont on sépare l'argent par le procédé de la coupel¬ 
lation. Plusieurs autres exploitations importantes 
de galène argentifère qui étaient autrefois Boris- 
santés, sont aujourd'hui abandonnées 7 quoique 
susceptibles d'étre reprises : telles sont surtout les 
mines de La Croix , de Giromagny, et de Sainte- 
Marie , dans les Vosges. La France est obligée de 
tirer la plus grande partie du plomb qu'elle con¬ 
somme, de l'Angleterre ou de l'Allemagne. L'An¬ 
gleterre est très riebe en mines de plomb, qui sont 
presque tontes situées dans des terrains calcaires: 
les principales sont celles du Cumberland, du 
Derbyshire, du pays de Galles , et de Leadbïlls , en 
Ecosse. En Allemagne , la Cariatide, le Ilarz, la 
Saxe et la PruéSeRhénane, offrent aussi des ex¬ 
ploitations importantes, La Savoie possède la mine 
de Pesey, près Mou s tiers , où le galène est en amas 
dans des roches talqueuses* Elle a été célèbre pen¬ 
dant quelque temps par l'école pratique des mines' 
que les Français y avaient établie. L'Espagne, en¬ 
fin , possède aussi des mines de plomb assez nom¬ 
breuses , dont les principales sont celles deLinarès ; 
en Andalousie* 
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Le enivre* 

S7. Le enivre est un métal rougeâtre 7 très duc¬ 
tile j sonore , attaquable par les acides les plus fai¬ 
bles , et môme par l'humilité de l J air,qui le cou¬ 
vre d J un enduit vert redoutable par ses effets , et 
connu sous le nom de vert-dc-gris* Allié au zinc, 
il donne le cuivre jaune ou le laiton ; uni à PéLain > 
il forme V airain ou le bronze , dont on fait des clo¬ 
ches, des canons, des statues. On trouve dans la 
nature du cuivre métallique, mais il est le plus 
souvent en petites masses ou sous forme de rami¬ 
fications , de lames, de filamens qui accompagnent 
les minerais de ce métal. Ceux-ci sont assez nom¬ 
breux ; mais nous ne parlerons ici que des plus im- 
portails, qui sont : Voxîdule de cuivre, le sulfure 
de cuivre , le cuivre pyriteux ,-Ie cuivre gris , et 
les cuivres carbonates. Tous ces minerais ont un 
caractère commun, qui consiste en ce que leur 
poussière, étant rougie sur une pelle à feu, et pro¬ 
jetée ensuite dans feau forte (acide nitrique); 
communique une teinte verte à cette liqueur ; une 
Janie de fer polie, trempée ensuite dans ce li¬ 
quide, se recouvre à l'instant d’une pellicule de 
cuivre, 

88, Le enivre oxMuti , ou cuivre rouge , est du 
Cuivre au minimum d’oxidalion, contenant qua¬ 
tre-vingt-neuf parties de cuivre sur cent. Celte 
substance est d’un rouge foncé, très vif; vitreuse 
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et transparente „ quand elle est cristalline ; cl dans 
ce cas elle cristallise en octaèdres réguliers, recou¬ 
verts quelquefois d’une croûte verte, qui est du 
carbonate de cuivre. On la trouve aussi en aiguilles 
et en niasses informes, compactes ou terreuses. 
Elle est souvent mêlée d’oxide de fer > et devient 
alors terne et d’un rouge de brique, Eue variété 
compacte ? qu’on nomme piciforme , est d'une 
couleur brune, jointe à un aspect de poix ou de 
résine. Le cuivre oxklulé ne sc rencontre que dans 
les mines de cuivre py ri leux cl de cuivre carbnnaté. 

Le cuivre sulfuré , on cuivre éclatant } est un mi¬ 
néral d’un gris d’acier, avec une loin le bleuâtre à 
sa surface, A structure compacte, rarement la- 
m ellcu s e , a cq u é ra u t u n \ i f ée Jat par 1 a r a y mt. Tl 
est fragile, cl tellement fusible, qu’il fond à la 
flamme d’une bougie, quand il est en petits frag- 
meus.-Ses cristaux , qui simulent assez, communé¬ 
ment des prismes hexaèdres réguliers, se rappor¬ 
tent A un prisme droit rliomboïdah Les plus belles 
variétés viennent du Cornouailles, du Jîannal et 
de la Sibérie, ou elles accompagnent d’autres mi¬ 
nerais de cuivre. Le cuivre sulfuré renferme sou- 
ventclc Largent. 

89. Le cuivre pyriteux (pyrite cuivreuse), est 
un sulfure de cuivre et de fer ; il est d’un jaune de 
bronze, tirant sur la couleur du cuivre doré, ou 
d’un jaune verdâtre. Sa surface s’altère fréquem¬ 
ment et prend un aspect irisé qui présente les 
nuances gorge de pigeon. 11 cristallise en octaè- 
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drcs , à base carrée 3 qui se rapprochent par la va¬ 
leur tic leurs angles de l'octaèdre régulier, (fest le 
minerai de cuivre le plus commun : il se trouve, 
comme la galène, en amas et en filons , dans les 
terrains anciens* Il existe un minéral, que Tou a 
confondu tanltft avec le enivre sulfuré f tantôt 
avec le enivre pyrileux, mais qui parait devoir 
constituer une espèce h pari ? intermédiaire enlre 
ces deux minerais : e’csl le cuivre panache } qui se 
distingue des au 1res minerais de cuivre par sa 
teinte d'un rouge brunâtre, cl dont les cristaux 
oui été rapportés au système cubique* 

Les cuivres gris, ou fuhlerz } son! des composés 
de soufre, de cuivre, de fer r et d’un ou de plusieurs 
des métauxsuïvans, qui y entrent en proportions 
variables,, l’arsenic, FanLimbiiï&j Fargeul elle 
plomb* Ils ressemblent au cuivre sulfuré par leur 
teinte d’un gris d’acier; mais ils sont très difficiles 
à foudre , même ait chalumeau 5 et se trouvent fré¬ 
quemment cristallisés sous la forme du tétraèdre 
régulier* L'argent sV présente souvent en propor¬ 
tion assez forte pour qu’on puisse regarder la sub¬ 
stance comme un minerai d’argent : elle constitue 
alors ce que les mineurs appellent V argent gris. Le 
cuivre gris argentifère est assez commun dans la 
nature. On l'a trouvé abondamment dans les an¬ 
ciennes exploitations de Jlaïgorry, d’AllSmont, et 
lde Sainte-Marie 7 eu France* On l'exploite en Hon¬ 
grie , en Transylvanie, en Saxe ; dans la Souabc , 
iau Cornouailles, etc* 
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Les navres carloîuiiès de la nature sont compo¬ 
sés d acide carbonique , de deuloxide de cuivre et 
a eau. On en connaît deux espèces : l’une d’un 

. u bleu d’azur, c’est l’azurite, dont il existe une 
? me e " évince, à Chessy, dans les environs de 
Lyon ; 1 autre, d’un vert foncé, c’est la malachite, 
substance qui se présente en masses mamelonnées 
a structure fibreuse, et que l’on travaille en Sibé¬ 
rie ou elle est abondante, pour en faire des vases 
c c es meubles d’un grand prix. 

90. Les principaux usages du cuivre à l’état mê¬ 
la ique , consistent dans la fabrication des vasei 
domestiques et des chaudières propres aux usines, 
dans le doublage des vaisseaux et dans la couver- 
tuie des édifices. Mais à l’élat d’alliage avec le zinc 
ou avec 1 étain , il se prête à des emplois bien plus 
nombreux et plus variés. La France ne possède que 
les mines de Saint-llel et de Chessy, près de 
Lyon, dont le produit est peu considérable. La 
première a même cessé d’être exploitée. Dans ces 
deux endroits se trouvent des veines de cuivre py- 
rileux, traversant un schiste talqueux. A Chessy, 
on a trouvé dans un terrain de grès qui recouvre 
ce schiste, des couches contenant une grande 
quantité de cuivre carbonaté bleu, et de cuivre 
oxidulé, disséminés en rognons gros comme le 
poing, ou en mouche plus ou moins petites. Les 
principales mines de cuivre de l’Europe, sont : 
en Angleterre, celles du Cornouailles et de Pile 
d Anglesey • en Sibérie, celles des monls Oural et 
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Altaï ; en Autriche, celles de la Hongrie , de la 
Transylvanie > etc*; dans le royaume de Suède, 
celles de Fahlun et de Béeras. Le Japon en possède 
aussi d’assez importantes, ainsi que le Mexique et 
le Chili. 

Le traitement des minerais de cuivre qui ne 
sont point sulfurés est assez simple, il suffit de les 
chauffer avec du charbon dans un fourneau à ré¬ 
verbère* On obtient ainsi, non du cuivre pur, 
mais un cuivre noir, que Ton soumet ensuite h To- 
pération du raffinage , qui est beaucoup plus déli¬ 
cate. Le cuivre affiné s’obtient sous la forme de 
pla q u es , a p peï ée s ro* c fies , d ’ u ne bel l c cou leur 
rouge, Quantaux minerais sulfurés > on commence 
par les griller, afin de les débarrasser du soufre, 
et d’avoir le métal h l’état d’oxide , ce qui ramène 
au premier cas, 

l/èftUn. 


fil. Vétain, est un métal d’un blanc d’argent, se 
ternissant h l’air et passant au gris bleuâtre, très 
fusible, plus dur et plus ductile que le plomb , dé¬ 
veloppant une certaine odeur par le frottement, et 
disant entendre, lorsqu’on le plie, un craquement 
qu’on nomme le cri de l'étain* C’est le plus léger des 
métaux usuels. Allié au plomb , il constitue la sou¬ 
dure des plombiers et ferblantiers. Réduit en lame 
mince , et amalgamé avec le mercure, il forme le 
iain dont on double les glaces pour en faire des 
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miroirs* LMtamage ordinaire consiste dans une 
couche ntince d’étain fondu appliquée sur le cuivre. 
Le fer-liane n’est que de la tôle ( ou fer laminé ) re¬ 
couverte de la même manière* C’est de Vétain oxidè 
que Ton rcLirc tout le mêlât répandu dans le com¬ 
merce. Ce mineraij qui est brun 7 souvent opaque 
ci noir j avec uu aspect gras ou un luisant qui ap¬ 
proche de l’éclat métallique > est très pesant et in- 
fusible. Il est souvent cristallisé sons des formes 
qui rappellent les oeLaèdres et prismes a bases car¬ 
rées , cl sc trouve alors disséminé dans certains 
granités et principalement dans la roche appelée 
grcisen* Il se rencontre aussi eu grains ou en mor¬ 
ceaux roulés dans les anciens terrains d’alluyion. 
Quelquefois il s’offre en petites masses concréLion- 
nées ou mamelonnées , cl à structure straliforme 
et comme fibreuse , qui rappelle assez bien le tissu 
serré de certains bois. L’oxide d’étain calciné ac- 
quiert une dureté très considérable } et sert a polir 
les pierres et les autres corps durs ; on lui donne le 
nom de potée d’étain. Ce même oxide entre dans la 
composition des émaux blancs } et des verres à 
transparence laiteuse , par lesquels on cherche à 
Imiter l’opale > le g ira sol, etc. 

02 . La France ne possède point de mines d’étain ; 
on a cependant trouvé des indices d’oxîdc d’étain 
dans deux localités } à Yaulry* à sîx lieues de Li¬ 
moges j et à Piriac * dans la Loire-Inférieure ; mais 
ce minerai n’y est point assez abondant pour deve¬ 
nir l’objet d’une exploitation. Les principales mines 
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d’étain sont situées en Asie ? dans Lite de Banca * 
et la presqu'île de Maîaea. Le Mexique est égaler 
ment très riche en minerai d'étainsurtout dans 
les districts de Guanaxuato et de Zacaiecas, Le mi¬ 
merai qu’on y exploite principalement est de l'étain 
concrétion né h Létal de sable ou de gravier. En Eu¬ 
rope 3 les mines d'Angleterre 7 et surtout celles du 
! Cornouailles, sont les plus importantes. L'étain 
oxide s’y trouve eu filons dans un schiste , qui est 
en même temps traversé par des liions de cuivre, 
i Après l’Angleterre } la Saxe et la Bohème présen¬ 
tent les gîtes d’étain les plus remarquables : ils 
(Sont tous situés dans LErzgebirge , chaîne de mon¬ 
tagnes qui sépare les deux pays. Le traitement mé- 
itallurgiquede Loxide d'étain est fort simple , puis- 
! qu'il s'agit de le griller, et de le fondre avec lo 
contact du charbon , pour le réduire à Létal mé¬ 
tallique. 


Le zinc. 


93. Le zinc est un métal d’un blanc bleuâtre/ 
iplus dur que Létain ; ductile > fusible 7 volatil et 
brûlant avec une flamme éblouissante, ce qui fait 
j qu'il est employé dans la composition des feux 
: d'artifice. Il ne s’est point encore offert h l’état na¬ 
tif, maïs il oxi de dans plusieurs primerais dont ïcS 
principaux sont la blmâeQt\û calamine, La blende/ 
on le sulfure de zinc , est une substance de couleur 
! jaune ou brune , très éclatante, tendre et lameî- 
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leuse, remarquable par son clivage sextuple , qui 
donne pour noyau un dodécaèdre rhomboïdal» 
Elle accompagne presque constamment la galène 
dans les mines de plomb. La calamine est une 
pierre opaque ou translucide , de couleur blanche 
ou jaunâtre, ayant un aspect terreux et une struc¬ 
ture ordinairement cariée : elle se compose tantôt 
«le silicate de zinc , tantôt de carbonate du même 
métal, et le plus souvent des deux mêlés ensem¬ 
ble. On la trouve en dépôts assez considérable* 
au milieu des calcaires de sédiment, à Altenberg, 
près d’Aix-la-Chapelle.Le carbonate , quand il est 
seul, sc distingue par l’effervescence qu’il fait 
dans les acides; le silicate, au contraire, par la 
propriété qu’il a de s’y d issoudre en gelée. 

La France possède quelques gîtes de minerai de 
zinc, mais jusqu’à présent aucun n’est exploité. 
Presque tout le métal que nous employons dans les 
arts est fourni par la Prusse et par l’Angleterre. Les 
principalesexploilations de calamine sonlcellesdes 
pays de Limbourg et de Juliers , de la Haute-Silé¬ 
sie , de la Carinthie , et du Derbys h ire. On n’em¬ 
ployait autrefois cc minerai que pour convertir le 
cuivre rouge en laiton ; maintenant on s’en sert à 
Liège pour préparer le zinc métallique, que l’on 
est parvenu à laminer, et h tirer à la filière, et 
que l’on substitue au plomb pour le doublage des 
baignoires, des réservoirs, etc., et pour la cou¬ 
verture des édifices. Le traitement métallurgique 
des minerais de zinc consiste dans la réduction en 
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ipoudre de ces minerais , leur grillage dans des 
(fourneaux à réverbère, et le traitement subsé- 
quent du minerai grillé par le charbon dans des 
creusets. Si l’on veut avoir du laiton, on ajoute au 
imélange la quantité de cuivre convenable ’ si c’est 
île zinc à Tétât métallique que Ton cherche, on 
: opèrej à cause de la facilité avec laquelle le zinc se 
volatilise et s 1 oxide, dans des creusets ou des tubes 
I de terre fermés par en haut, et communiquant 
seulement par une ouverture inférieure à un tube 
par lequel le métal s’échappe à mesure qu’il est 
iréduit. 

Le mercure* 

04. he mercure £ vulgairement appelé vif-argent)? 
est un métal blanc et liquide à la température or¬ 
dinaire , pesant quatorze fois autant que Veau, 
isusceptible de se volatiliser , quand on le chauffe 
fortement, et pouvant dissoudre For et l'argent. 
Aussi le £ait-on servir Tcxtraction de ces mé¬ 
taux ; mais on l'emploie encore à d’autres usages 
limportans, tels que la préparation de certains mé- 
dleainens, la construction des baromètres et ther- 
îmomèties ? etc. On trouve dans la nature du mer¬ 
cure métallique, mais en très petite quantité, en 
simples globules dans les fissures des matières qui 
accompagnent le sulfure de mercure, le seul mi¬ 
nerai qui soit exploité. 

liO sulfure de mercure {ou le cîmiabre) est re- 
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marquablc par sa belle couleur rouge cl par la 
propriété qu’il a de se volatiliser complètement au 
feu. Sa variété terreuse, d’un beau rouge écarlate , 
porte le nom de vermillon natif \ Il est quelquefois 
cristallisé en très petits cristaux, ordinairement 
aplatis, lamelliformes, et qui paraissent dériver 
d’un rhomboïde ; mais le plus souvent il se pré¬ 
sente en masses grenues ou compactes ; quelque¬ 
fois en masses feuilletées ou testacécs d’un rouge 
sombre passant au noir; cette dernière variété; 
qui est bituminifère, est connue sous le nom de 
mercure hépatique : elle se rencontre en couches 
puissantes, et constitue l’un des principaux mine¬ 
rais de mercure. C’est du sulfure de mercure qu’on 
extrait ce métal, par un procédé très simple qui 
consiste à distiller le minerai en le mettant en 
contact avec delà limaille de fer ou de la chaux. 
Le soufre s’unit au fer ou à la chaux , cl le mer¬ 
cure seul se volatilise. 

Les minerais de mercure n’existent guère que 
dans les couches qui commencent la série des ter¬ 
rains secondaires. C’est particulièrement dans les 
grès, dans les schistes calcaires bitumineux, et 
dans les argiles schisteuses charbonnées qu’on les 
rencontre abondamment. On ne connaît en Franco 
que des indices de ce métal, à MéniJdot, dépar¬ 
lement de la Manche, 5 la Mure et Allemont, 
en Dauphiné. Les principales mines de mer¬ 
cure sont celles d’Idria, près de Trieste ; d’Al- 
maden, dans la Manche, en Espagne ; du Pala- 




LES MINÉRAUX. 150 

tinat, sur la rive gauche du Rhin; de Huauca- 
Velica , au Pérou. 


U argent. 

95- Varge/UBst un métal blanc, souorc, soluble 
dans Peau furie (acide nitrique] ; susceptible d’ètre 
réduit en fils d T ime grande finesse , se laissant 
limer et couper avec facilité, ne fondant qu’à une 
lia ute température , et ne se ternissant pas dans 
pair pur; pesant dix fois et demie autant que 
Teau* Sa valeur varie entre aoo et 2îû fi\ le kilo- 
gramme-dOn le trouve à Pétai natif, sous la forme 
de fila mens contournés , ou de réseaux pénétrant 
les substances pierreuses des filons, et quelquefois 
en masses ou en blocs d’un volume assez considé¬ 
rable : on en cite qui pesaient plusieurs quînlaux* 
I! est souvent recouvert d’un enduit sale ou noi- 
rAtre qui le dépare. L’argent natif se rencontre 
aussi quelquefois disséminé en particules imper¬ 
ceptibles dans des matières terreuses qui remplis¬ 
sent les fissures des liions argentifères : tel était le 
iminerai qu'on exploitait autrefois à Alternent, en 
Dauphiné. Mais l’argent natif n'est point le seul 
minerai que Ton exploite pour en retirer le métal : 
on Pcxtrait encore du sulfure, du chlorure dir¬ 
igent ? et de l’argent rouge (combinaison d’argent, 
Ide soufre et d'antimoine ). 

Le sulfure ( Vargent ( OU PargCIlt Vitreux), Cât 
Id’un gris d’acier , et se laisse coupe? facilement } il 
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cristallise en cubes, comme la galène , avec la¬ 
quelle il est souvent intimement mêlé- c’est le 
minerai le plus abondant, et celui qui fournit 
presque tout l’argent du commerce* Le chloruré 
à*argent ( ou l’argent corné ), est une substance 
molle comme la cire } demi-transparente el de 
couleur jaune ou verdâtre : die fond à la H a mine 
d’une bougie, en dégageant une odeur de chlore* 
Elle cristallise dans le système cubique- Vargent 
rouge est d’un rouge vif, ou d'un noir rougeâtre 
méLalloïde, donnant toujours une poussière d’un 
rouge cramoisi ; il est fragile , facile à racler avec 
le couteau, et se réduiLà la flamme d’une bougie. 
On le trouve souvent cristal Usé sous des formes qui 
se rapportent au système du rhomboïde. Le traite¬ 
ment métallurgique de ces diffère 11 s minerais se 
réduit h deux procédés ? qui consistent, Pun â dis¬ 
soudre Fargent par le moyen du plomb 7 pour 
lequel il a une grande affinité , lorsque ces deux 
métaux sont h Pétai de fusion ; l’autre , à l'amalga¬ 
mer avec le mercure , après l’avoir préalablement 
amené à l’état de chlorure , en grilla ni le minerai 
mélangé avec du sel. 

90, Si Pon excepte les mines de plomb cl de 
cuivre argentifères } dont nous avons parlé précé¬ 
demment , la France ne possède de mines d’argent 
proprement dites, que dans deux déparlemcns , et 
encore sont-elles en ce moment abandonnées ; à 
ÀUemont, dans Plsère, et dans les Yosges, à 
Sainte-Maric-aux-Mines y La Croix, etc. La mine 
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d’Àllemont ou des Chalanches 3 consiste en mine¬ 
rais d’argent très riches j disséminés dans une 
argile qui remplit des fentes et des cavités au mi¬ 
lieu de roches talqueuses et amphibolîques. Dans 
les Vosges , les minerais d'argent sont associés à 
des minerais de plomb et de cuivre argentifères en 
filons* 

les mines d'argent européennes sont beaucoup 
moins importantes que celles du Nouveau-Monde : 
b plupart même ne sont que des mines de plomb 
ou de cuivre argentifère 3 auquel s’associent en 
petite quantité d’autres minerais d’argent. Les 
mines d’argent proprement dites 3 sont celles de 
Çongsberg, en Norwège, où l'argent natif est I« 
principal minerai ; celles de Saxe '{Marienberg, 
Schnecberg, Freyberg), celles du llarz ? et celles 
de Hongrie (Schemnitz ? Kremnitz j Kocnigsberg), 
Tous ces pays tirent aussi une grande partie de 
Targent qu'ils produisent des minerais de plomb 
argentifère. Ce sont les mines de Hongrie qui four¬ 
nissent les produits les plus considérablés. Viennent 
ensuite les mines de Saxe 3 puis celles du Harz. La 
Prusse j l’Angleterre 3 n’ont point de mines d’ar¬ 
gent proprement dites. La Savoie a la mine de 
Pesey^ dont le minerai n’est qu’un plomb argenti¬ 
fère. L’Espagne n’offre plus guère que celle de 
Guadalcanaï , dont le produit est très faible. La 
quantité d’argent produite annuellemenl par les 
mines d’Europe est de 72,000 kilogrammes \ ce 
qui n’est que la onzième partie de celle que four- 
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lussent les mines de Y Amérique espagnole. La Si¬ 
bérie possède une mine d'argent a Smeof, on 
Schlangcnberg, dans les monts Altaï; le produit 
de cette mine ? et de plusieurs antres moins im¬ 
portantes du district de Kolvwan } joint à Celui des 
mines de Nerlschinsk , est de 21,000 Kilogrammes. 

Les mines d’argent du Nouveau-Monde, qui sont 
les mines les plus importantes de ce continent, 
sont situées dans les Cordillères, principalement 
au Mexique , au Pérou et au Chili. Le Mexique pré¬ 
sente à lui seul plus de trois mille exploitations 
/Hablies sur cinq mille filons , ou amas de mine¬ 
rais d'argent. Les liions les plus riches sont ceux 
de GuanaxuatOj de CaLorce, de Zacatecas, de Ileal- 
de bMo n Le , L e fi I on de G 11 a ri axual o ( 1 a V e l a-Ma d re ), 
est maintenant la plus riche mine du monde tu- 
lier : il a une puissance de 40 à 45 mètres T et on 
Pexploite sur une longueur de trois lieues. La seule 
mine de Valencîana, qui en fait partie , produit 
annuellement plus de 8 millions de francs; les 
mines de Guanaxuato donnent à elles seules près 
du quart du produit de tou Les les mines du Mexi¬ 
que , qui était, il y a quelques années , de 120 mil¬ 
lions de francs. Les filons métallifères du Mexi¬ 
que traversent des roches primiLivea et intermé¬ 
diaires, parmi lesquelles ou remarque surtout cer¬ 
tains porphyres comme 1res riches en or et en 
argent. On trouve aussi ces métaux précieux dis¬ 
séminés dans des minerais terreux et ferrugineux, 
appelés dans le pays Colorado** Le Pérou est aussi 
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très riche en mines d’argent* La république ac¬ 
tuelle (lu Pérou possède la mine célèbre cle Pasoo , 
on Lauri cocha , celles de Huantajaya , de Micui- 
Pampa , etc. La république de Polivia , qui faisait 
partie de l’ancien Pérou , nous offre la fameuse 
mine de Polosî, dont le minerai était jadis fort 
riche , mais qui s’est appauvri d’une manière ex¬ 
traordinaire* Malgré cela , il est si abondant, que 
le Potosi est encore la mine la plus riche du monde, 
après le filon de Gnanaxualo. Les mines du Pérou 
ont rapporté jusqu’à onze millions par an, et 
Pou a calculé que la seule mine dè Potosi a produit 
depuis sa découverte , en 15*15, pour six milliards 
d’argent. Le Chili a aussi des mines d’argent à Co- 
quimho r le métal y est, comme à Pasco, disséminé 
en parties imperceptibles dans des minerais ter* 
reux ? ferrugineux , analogues aux colorados du 
Mexique , mais qu’on nomme Pacos dans l’Améri¬ 
que du Sud, 

Au commencement du dîx-ncuvièmc siècle , les 
colonies espagnoles produisaient annuellement en 
argent 3,4G0,0üû marcs, et le Mexique seul entrait 
pour 2,340,000 yiarcs dans ce total* Maintenant, 
le produit n’esl plus que de 838,857 marcs; il a 
donc souffert une diminution de près des trois 
quarts. Depuis trois siècles , F Amérique a fourni 
$12,700,000 marcs d’argent. Toute celte masse 
réunie formerait une sphère de 85 pieds de dia¬ 
mètre. 
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L*or* 

07, LW est un métal caractérisé par sa belle 
couleur jaune , jointe à une grande malléabilité et 
à une densité considérable, il pèse dix-neuf fois 
autant que beau à volume égal; il surpasse tous 
les métaux par sa ténacité, qui est telle qu’un fil 
d’or d'un dixième de pouce de diamètre soutient 
mi poids de cinq cents livres sans sc rompre. Sa 
dureté estasse* faible ; aussi ne l'emploie-t-on poïut 
pur. L’or monnayé et l’or de bijoux est toujours 
allié d’une certaine quantité de cuivre ou d’argent, 
dont la proportion est réglée par la loi et garantie 
par le contrôle. L’or est inattaquable par tous les 
acides ; excepté Peau régale (acide niLro-muria- 
tique ) qui a îa propriété de le dissoudre. C’est sur 
cette propriété qu’est fondé l'essai sur la pierre de 
touche, dans lequel Peau forte (acide nitrique) 
sert à dissoudre le cuivre ou l’argent sans atta¬ 
quer For. Le mercure aussi dissout For, et c'est 
pour cela qu'on en fait usage pomyctirer les plus 
petites particules d'or des minerais en poudre ou 
des sables naturels qui les renferment. L’or n'est 
fusible qu'à une température au dessus de la cha¬ 
leur rouge, et n'est point volatil au feu de forge» 
Le contact de l'air ne l'altère en aucune manière» 
Il n’existe dans la nature qu'à l’état natif ou alité 
avec une petite quantité de cuivre, de fer ou d'ar¬ 
gent, qui modifie plus ou moins sa couleur. Il sc 
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montre quelquefois cristallisé sous les formes qui 
dérivent du cube;il est plus ordinaire de le ren¬ 
contrer h Fétat de dendrites ou de ra mi fi calions 
provenant de petits cristaux Implantés les uns suc 
les autres j ou sous la forme de lames ou de ré¬ 
seaux h la surface de différentes gangues pierreuses; 
sous celle de fila mens déliés pénétrant ces mêmes 
gangues, enfin, et c’est sa manière d’être la plus 
commune, on le trouve en paillettes et eu grains 
disséminés dans les sables ou engagés dans les py¬ 
rites, que pour celte raison on nomme aurifères, 
Ces grains sont généralement petits : qudquefois 
cependant, ils constituent ce qu’on nomme des 
pépites ou des niasses isolées, arrondies, plus ou 
moins volumineuses. Le Muséum d’histoire natu¬ 
relle à Paris en possède une dont le poids est de 
plus d’une livre. On a cité des masses d’or trouvées 
en Amérique , qui pesaient environ cinquante ki- 
log ranimes. Cet or en grains disséminés est pres¬ 
que pur ; on n’a besoin que de le rassembler el de 
le fondre, pour pouvoir le verser dans le commerce 
avec une valeur de plus de t,50û francs la livre, 
98 , L’or, considéré sous le rapport géologique, 
peut présenter trois sortes de gtsemens, dans les¬ 
quels il n’est jamais que disséminé en lamelles ou 
grains visibles, et le plus souvent en particule» in¬ 
visibles, sans élrc assez abondant pour former à 
lui seul des roches ou des filons. On le trouve 
l Q dans des couches ou amas de roches solides, 
appartenant aux terrains primitifs et intenné- 
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dîaires; 2 " dans les filons pierreux cm métallifères 
qui traversent ces mêmes terrains; 3° enfin, et 
c’est le cas le plus ordinaire, clans les dépôts arè- 
naeés des aîluvions anciennes, dans les sables des 
rivières, et surtout dans ces sables siliceux et fer¬ 
rugineux , qui contiennent en même temps du 
platine, des diamanset autres pierres fines, et que 
Ion rapporte aux terrains diluviens ou tout au 
plus h la partie supérieure du sol Lcrliaîre; il suffit 
de laver ces sables pour en séparer For qui peut s'y 
trouver mêlé. On neconnaitpcunl ce métal dans les 
terrains secondaires proprement dits. Toutes les 
mines d’or exploitées de nos jours se partageât 
donc en deux classes distinctes: en mines souter¬ 
raines ou proprement dites, établies sur des masses- 
ou filons du sol primordial, eL en simples lavages 
de sables aurifères, qui sont toujours des dépôts 
superficiels. Or, ce n’est point dans les premières 
que For est le plus abondant ; ce sont les lavages de 
sables qui dans presque lotîtes les parties du monde, 
fournissent la plus grande partie de For qu’on y 
recueille pour le livrer au commerce, 

99 ; C’est au Brésil que F 011 a trouvé For dissé¬ 
miné dans des couches solides, où il est répandu 
en assez grande quantité : ces couches sont com¬ 
posées de quarz et de fer oligistc métalloïde, et 
paraissent se lier au terrain de micaschiste; dlcs- 
sonL remarquables par leur épaisseur et par Fc- 
tendue qu’elles occupent sur le plateau de Minas- 
Geraes; elles sont recouvertes par une brèche fer- 
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mgînedse extrêmement aurifère. Dans le voisi¬ 
nage de ces lâches sont les dépôts arénacés de 
Mallo-tirosso, et de Muias-Geracs, si riches en or r 
en platine 7 en dîamans, et que l’on a cru pouvoir 
attribuer ù leur destruction. De toutes les parties 
du Nouveau-Monde, c’est le Brésil qui produit 
annuellement la plus grande quantité d'or } et tout 
cct or provient de lavages opérés par les nègres. 
Ce produit est de sept mille kilogrammes d*or, qui 
représentent une valeur de 24,000,000 de francs. 
Après le Brésil , c’estla No uve lie-Grenade (auj on r- 
dluiL République de Colombie) qui fournît le plus 
d’or. Ou trouve dans la province dMntioquii quel¬ 
ques (dons de quarz aurifères 3 mais les exploita¬ 
tions les plus importantes sont les lavages de sa¬ 
bles des provinces du Choco et deBarbacoas ? dans 
le département du Cauca. Le produit aminci des 
lavages de la Nouvelle-Grenade est estimé à quatre 
nulle sept cents kïlog. d ? or , valant plus de î6 mil¬ 
lions de francs. Vient ensuite Je Chili , dont ïes la¬ 
vages produisent deux mille huit cents kïlog. va¬ 
lant plus de 0,000,000. Le Pérou est peu riche en 
or: il y existe quelques filons quarzeux aurifères, et 
de plusPorsc rencontre comme partie accidentelle 
dans les riches mines d’argent de ce pays. Il y est 
engagé tantôt dans le minerai métallique, tantôt 
da ns* la gangue pierreuse qui est du quarz ou du 
silex corné, du calcaire apathique ou de la bary- 
tine. Le Pérou produit à peine huit cents küog. 

I d’or annuellement. Sous ce rapport, il le cède au 
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Mexiquejqui ? comme lui, possède aussi quelques 
filous aurifères (mines d'Oxaca), et des lavages 
cVor ( province de Sonora ), dont le produit est de 
seize cents kilogrammes d’or. Les Étals-Unis An¬ 
glo-Américains ( dans les deux Carolines ) f et les 
Provinces-TJnies du Rio de-la-Plala ( Jucha* pro¬ 
vince de San-Juan) présentent aussi quelques 
mines d y or importantes. On estime que le produit 
total annuel des mines et des lavages d’or de rAmé¬ 
rique est de dix-sept mille cinq cents küog, ayant 
une valeur de 60,000,000 de francs. Nous avons vu 
que le Brésil à lui seul en fournit les deux cin¬ 
quièmes. Toutes les mines de l'Europe, y comprise 
celle de Bcresof sur le versant oriental des Monts 
Oural, ne donnent que quatorze cents kil. d’or; 
f Amérique produit donc annuellement douze fois 
et demie autant d'or que VEurope entière. Ces éva¬ 
luations toutefois sc rapportent aux premières an¬ 
nées de ce siècle; depuis l'émancipation des colo¬ 
nies espagnoles, le produit des mines d’or a baissé 
en Amérique comme celui des mines d’argent, et 
la diminution a été presque de moitié, Dans Tes- 
pace de trois siècles, le Nouveau-Monde a livré à la 
circulation plus de neuf cent mille kilog. d 3 or> re¬ 
présentant une valeur d’au moins trois milliards et 
100,000,000 de francs, 

100, L’Afrique et l'Asie ont aussi des mines et 
des lavages d’or importons, mais on a peu de don¬ 
nées précises sur leurs richesses en ce genre. On 
sait qu’en Afrique le sable d*0r forme une branclii 
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de commerce pour les Nègres, qui le Tendent à 
Fêlai de sabie ou d’anneaux grossièrement tra¬ 
vaillés. On évalue à plus de 5,000,000 le produit de 
ces sables. En Europe , il y a fort peu de mines d’Or 
en exploitation. Les plus importantes sont celles 
de Hongrie et de Transylvanie. L’or s ? y montre 
comme partie accidentelle des mines d’argent, 
et il est rare qu’il y soit en lamelles visibles. Il 
existe aussi, mais moins abondamment, dans 
celles de Fmberg en Saxe- Les pyrites ferrugi¬ 
neuses, que l’on trouve en beaucoup d’endroils, 
formant des amas ou des filons dans les roches an¬ 
ciennes, le contiennent souvent en quantité suffi¬ 
sante pour pouvoir être exploitées avec avan¬ 
tage. Telles sont celles de Macugnaga en Piémont, 
cl de Bérésof près d’Ekaterinbourg en Sibérie. La 
France ne possède aucune mine d’or qui soit sus¬ 
ceptible d’exploitation j il existe cependant à la 
Gardellc, près du bourg d’Ûisans en Daupbiné, un 
filon de quarz aurifère traversant le gneiss, qui 
pendant quelque temps a donné de belles espé¬ 
rances aux mineurs \ mais il s’est appauvri à une 
faible profondeur, et h cause de la difficulté de 
Fextraction , on a été force de l’abandonner. L’or 
est disséminé en petite quantité, mais assez géné¬ 
ralement, dans le sol d’ail uvîon de l’Europe. On 
exploite maintenant avec beaucoup d’avantage des 
sables étendus sur les pentes, de FO lirai, en Russie; 
il en existe également en Hongrie, en Espagne, etc. 
On sait qu’on trouve de For en France dans le sa- 
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ble de plusieurs rivières, et que leurs eaux oui 
souvent la propriété de charrier des paillettes ifor : 
telles sont entre autres CAriègê, le Gardon , le 
Rhône ? le Rhin, aux environs de Strasbourg, la 
Garonne, près de Toulouse , l’Hérault, près de 
Montpellier. Il y a des hommes, dont l'unique oc¬ 
cupation est de recueillir ccs paillettes d'or, et 
que pour cette raison on nomme Orpailleurs* Cet 
or n’a point été arraché par les eaux des rivières 
aux filons et aux roches des pays où elles prennent 
leur source : il appartient aux terrains d’ail avion 
des plaines que ccs cours d’eau traversent, et 
dont elles séparent J-or par une sorte de lavage 
naturel. 

101. La quantité d’or, qui entre annuellement; 
dans le commerce, est d’environ deux cents 
quintaux métriques dont la valeur absolue est de 
74,000,000; celle de l’argent est beaucoup plus 
considérable; elle s’élève à huit mille neuf cents 
quintaux métriques, dont la valeur esldc 102 mil¬ 
lions. Ccs quantités d’or et d’argent sont à-peu-près 
entre elles dans le rapport de i à 52, et cependant 
les valeurs commerciales des deux métaux, sont 
seulement entre elles comme l est à 15. Celte dif¬ 
férence provient de ce que, l’or étant beaucoup 
moins employé que l’argent, les demandes qu’on 
en fait sont moins nombreuses, et son pnx réel 
est au dessous de celui qu’il devrait avoir, s’il sui¬ 
vait le rapport de la quantité. 

102. Le traitement métallurgique des minerais 
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d’or, dans lesquels le métal est disséminé en parties 
visibles ou invisiblesj consiste dans Fatilalgama- 
tîon avec le mercure } après avoir fait subir aux 
mî lierai s quelques préparations mécaniques \ on 
enlève ensuite le mercure par distillation ? et Ton 
obtient For pur ou allié avec quelques autres mé¬ 
taux dont on le sépare en traitant l'alliage par 
l’acide nitrique qui dissout tous tes métaux étran¬ 
gers, Quant à For contenu dans les minerais 
d’argentj on Publient combiné avecFargent qu’on 
relire par la coupellation ; et Ton opère ensuite 
le départ des deux métaux, en traitant parFacide 
nitrique, qui dissout Fargent et met For h nu. Le 
sel d’argent qu’on a ainsi formé est ensuite fondu 
pour avoir le métal. Quant à For d’alluYion, on n’a 
besoin que de le fondre pour le mettre en lingots. 

L’art de la dorure est fondé sur la propriété dont 
jouit le mercure de s’amalgamer avec For, et de se 
volatiliser au feu en abandonnant le métal qui ad¬ 
hère fortement à celui sur lequel on a étendu 
l’amalgame. C’est ainsi que l’on dore h chaud l’ar¬ 
gent, qui dans cet état prend le nom de vermeil. 
Quant h la dorure des matières qui ne peuvent 
soutenir Faction du feu, telles que le plomb et le 
bois, elle se pratique en’üxani h leur surface, au 
moyen d’tm mucilage, des feuilles d’or excessive¬ 
ment minces. 
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Le platine, 

103, Le platine est un métal d’un gris d’acier, 
tirant sur le blanc d’argent, malléable, peu dilata^ 
bïe, infusible au feu de forge, inaltérable ù l'air, 
et ne se laissai! t dissoudre, com me l’o r, q u e pa r l’eau 
régale, II est attaquable parle mercure, le chlore, 
le phosphore, le soufre, etc. C’est le plus pesant 
de tous les métaux ; il pèse Vingt et une fois autant 
que l’eau à volume égal* Il se lamine et se laisse 
passer à la filière avec facilité, ce qui permet de le 
réduire en feuilles très minces, et de le tirer en 
iiis 1res déliés. Il reçoit un beau poli, et conserve 
son brûlant pendant très long-temps, il est suscep¬ 
tible de s’allier avec presque tous les métaux. 

On ne le trouve dans la nature qu’en grains, ou 
pépites, disséminés dans les mêmes sablés que 
ceux qui renferment For, seulement il y est plus 
rare. On ne l’a encore observé que dans un petit 
nombre de localités, au Choeo, dans la Nouvel te- 
Grenade ; à Malto-Grosso, dans le Brésil ■> dans le sa¬ 
ble d’une rivière à Saint-Domingue, et dans les sa¬ 
bles aurifères de l’Oural, en Sibérie, Leplaline est 
souvent mêlé ou allié avec divers autres métaux, 
au nombre desquels sont les substances rares ap¬ 
pelées palladium , rhodium, osmium , cl iridium . 

La propriété qu’a ce métal d’être inattaquable par 
le feu, l’air et presque tous les acides, le rend très 
précieux dans les arts et dans les opérations de la 
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chimie. On en a fait des médailles en France , de la 
monnaie en Russie; les creusets cl capsules des 
Chimistesj les miroirs des télescopes , les règles des 
astronomes , les étalons des poids et mesures, les 
pointes des para Ion nerres, s’exécutent avec ce mé¬ 
tal. Ses usages se multiplient; à mesure qu'il de¬ 
vient moins rare, et que Fart de le travailler se 
perfectionne. Ce métal est moi ns cher que l’argent, 
quand il est brut; mais lorsqu'il est travaillé, il se 
vend jusqu’à 20 francs Fonce, ce qui tientà la dilfi- 
culte que Ton éprouve encore à le purifier et à le 
mettre en œuvre. Pour parvenir à le fondre, on 
Pallie avec un métal, te! que Parsème, que l’on 
puisse ensuite chasser par volatilisation; on obtient 
ainsi une masse de platine dont on rapproche les 
parties en la forgeant. 


De quelques autres métaux d?un usage moins 
général. 

3 04. Il nous reste à dire quelques mots de plu¬ 
sieurs métaux moins connus, que ceux dont nous 
venons de faire Phis Loire, mais qui ont cependant 
des usages assez importons. Ce sont le bismuth, 
Fa ut i moi ne. Parsème ,1e manganèse, le cobalt et 
le chrême. Les deux premiers seulement s’em¬ 
ploient à l'état de métal, les quatre autres à Pétât 
d’oxide. 

Le bismuth est un métal d J un blanc jaunâtre ou 

10 , 
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rougâlre, passanL au violet par une longue exposi¬ 
tion 4 l’air. Sa structure est iamelieuse , et sa cas¬ 
sure présente de larges facettes brillantes. Il se casse 
facilement! et fond à la flamme d’une bougie. C’est 
de tous les métaux solides le plus fusible, aussi en¬ 
tre-t-il dans la composition de l’&Hiage de Darcet, 
qui a la propriété de se fondre dans Peau bouil¬ 
lante! et dont on fait des rondelles qui servent de 
soupapes de sûreté aux machines à vapeur. Les 
minerais dont ou extrait le bismuth sont très ra¬ 
res dans la nature : on le trouve à Pétai natif* â l’é¬ 
tat de sulfure et à Pétai d’oxide. Le sulfure est 
d’un gris de plomb nuancé de jaune et sous la 
forme d’aiguilles; Poxide est pulvérulent* d’un 
blanc-verdâtre, passant au jaune-paille. C’est le 
bismuth natif qui est le plus commun de ces trois 
minerais : il se présente presque toujours dis¬ 
séminé en petites masses iamelleuses dans des gan¬ 
gues quarzeuses. Ce sont les mines de Saxe qui 
fournissent presque tout le bismuth dont les arts 
ont besoin. 

105. Vantimoine t%ï un métal blanc, fort léger, 
très brillant, fragile, dont le tissu est très ïame lieux, 
et présente des lames d’an tant plus larges qu’il est 
d’une pureté plus parfaite. Il se clive en rhomboïde, 
est plus dur que le plomb, Pétain et même l’argent. 
Il rougit avant de se fondre, se volatilise et s’en¬ 
flamme au contact de Pair, en répandant des va¬ 
peurs blanches qui se condensent par le refroidisse¬ 
ment, On trouve l’antimoine dans le commerce 
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sous la forme do pains arrondis , dont la surface 
est couverte d’une étoile dont les rayons représen¬ 
tent des feuilles de fougère. Il donne de la dureté 
aux métaux avec lesquels on l’allie j aussi son prin¬ 
cipal usage est d’entrer avec le plomb dans la com¬ 
position des caractères d'imprimerie. Il est la base 
de plusieurs mod ica mens, enlrc autres de l’émé- 
tique* Le seul minerai que Ton exploite pour en 
retirer ce métal, est V antimoine sulfuré } dont la 
couleur est un gris bleuâtre métallique, et qui 
cristallise en aiguilles rhomboïdales, terminées 
par des sommets & quatre faces, et groupées en 
divergeant* Une de ces aiguilles , exposée h la 
flamme d’une bougie } s’y fond avec facilité. Ce 
minerai se trouve en filons assez puissans, et la 
France en possède des mines importantes en Au¬ 
vergne , en Languedoc * dans les Cévenues, etc* 
100* Varsenic est un métal peu brillant, si ce 
n’est dans la cassure fraîche, qui se ternit promp¬ 
tement h l’air et passe au noir, Il est fragile et à 
cassure grenue, volatile, et brûle en répandant 
une fumée blanche, épaisse, accompagnée d’une 
odeur âcre qui ressemble à celle de l’a LL II répand 
la même odeur par le choc du briquet. On le trouve 
dans la nature à fêlai natif, sous la forme de ba¬ 
guettes, ou de masses lestacées; à l’état d’oxide, 
et h l’état de sulfure, ou bien combiné avec d'au¬ 
tres métaux, à l’égard desquels il remplit alors 
un rûie analogue à celui du soufre. L’arsenic oxidé 
est une substance blanche, pesante, qui cristallise 
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en octaèdres réguliers, et qui est légèrement solu¬ 
ble dans Peau. Quand elle est pulvérisée , elle res¬ 
semble a la farine blanche; jetée sur des charbons 
ardens, die donne une fumée blanche et Podeur 
d’ail dont nous avons parlé. Ou fait usage de celte 
substance pour détruire les rats. C’est Pun des plus 
terribles poisons que Pon connaisse. Il y a deux es¬ 
pèces de sulfure d’arsenic ; le jaune qu'on appelle 
orpimentj Cl le rouge nommé réulgar. Ces deux 
substances ont aussi une aclion délétère sur Pé~ 
conomîe animale ? mais moins énergique que cel¬ 
le de P oxide blanc. L’orpiment se rencontre en 
masses lamellaires d’une belle teinte dorée; le 
réalgar en cristaux prismatiques rhomboïdaux, à 
cassure vitreuse et brilla nie, d’une belle teinte 
rouge, passant à Porangé lorsqu’ils sont pulvéri¬ 
sés, On les emploie tous deux en peinture. Les mi¬ 
nerais d’arsenic sont peu abonda ns; on les trouve 
principalement dans Pin teneur des filons argenti¬ 
fères, et ce sont les mines de Saxe qui fournissent 
la plus grande quantité de Parsème du commerce- 
107, Le manganèse est un métal colorant que 
Pon connaît à peine à Pétai métallique, ün n’em¬ 
ploie da n s 1 es a ris q ue des mine r a i s na U i rel s , q u i 
sont toujours des oxides, tantôt purs, tantôt com¬ 
binés entre eux ou hydratés. Le peroxidede man¬ 
ganèse (ou pyrolusite) est le plus précieux: c’est 
une substance d’un gris d’acier foncé , tendre , à 
poussière noire; à texture ordinairement fibreuse, 
infusible, mais perdant à une liante température 
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nneportion de son oxigène. Il en existe en France 
plu sieurs exploitations près de Mâcon et de Thi- 
yiers, dans la Dordogne. Ses principaux usages sont 
de servir à purifier la composition du verre blanc.,, 
k colorer en brun et en violet les poteries com¬ 
munes* les émaux et les porcelaines. Il sert aussi 
à la fabrication du chlore que Ton emploie an 
blanchiment des toiles, de la cire jaune, et des 
pâtes de papier. 

108. Il en est du whall comme du manganèse; 
on ne le connaît guère à l’état de métal, et Pon ne 
fait usage que de ses minerais, qui servent à colo¬ 
rer en bleu les verres et les émaux. Ces émaux 
bleus, réduits en poudre impalpable, colorent à 
leur tour la plupart des substances avec lesquelles 
on les mêle. Lesmalt ou l’azur, le bleu de Thé¬ 
nard ,lsonl des préparations de cobalt. On trouve 
ice métal dans la nature à l’état d’oxide , de sul¬ 
fure, d’arsénitare et d’arséniate, L’oxide est en 
imasses pulvérulentes d’un noir bleuâtre. Le sul¬ 
fure de cobalt sans mélange d’arsenic est très rare; 
les minerais arséniféres sont plus communs. Les 
Sulfures et arséniures ont Féclat métallique, et 
Ipour l'ordinaire une couleur tirant sur le blanc 
id’argent: Us cristallisent très nettement sous les 
normes du cube, de l’octaèdre régulier , 0n d’un 
dodécaèdre pentagonal semblable à celui de la py- 
Érite. L’arséniate est en aiguilles, ou en efflores¬ 
cences , d’une belle teinte de fleur de pécher. Les 
rprincipales mines de cobalt sont celles de Tu^ 
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naberg en Suède, de la Saxe, et du Haiz. Il en 
cxifele encore? dans la Hesse, la Souabe, cl même 
en France; CYsl surtout dans les liions argenti¬ 
fères que se trouvent 1rs minerais de cobalt, qui 
fournissent, outre le principe colorant pour lequel 
ou les recherche, une grande partie de Parsème 
qui circule dans le commerce. 

Ht9. Le chrême es! encore un métal colorant, 
connue le cobal tel le manganèse, qui est sans usage 
S l’état métallique ,01 qu’on u’emploie qu’à FéiaL 
d’oxide. C’est a lui que Pémeraudc de la Colombie 
doit sa belle couleur verte; il sert à peindre la por¬ 
celaine et les émaux en vert foncé, et fournit aussi 
un jaune du plus grand éclat. (Test lui qui colore 
à Pelât d’acide le beau minerai d’un rouge orangé 
(chrèmale de plomb que Ton trouve dans la 
mine de 11 é ré $o f on SI b ér i e, et le r u bis spi nel le 
de Ceylan. Son oxide, qui est vert, se trouve en 
France, combiné avec Foxidule de fer, dans le dé¬ 
partement du Yar, et mêlé avec le quarz, dans le 
département de Saône-et-Loire, 

IV. DES COMBUSTIBLES, 

Le soufre. 

110. Le soufre est une substance simple, non 
métallique, d’un jaune cîtriu, combustible et fa¬ 
cile à reconnaître à la flamme et à rôdeur qui lui 
sont particulières. On trouve du soufre natif dans 
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deux sortes de terrains, en nids ou en amas dans 
1 l’intérieur de quelques filons et surtout au milieu 
des roches qui accompagnent le sulfate de chaux 
(Sicile, Italie, Espagne); ou bien en aiguilles 
cristallines, en parcelles disséminées dans Je sol 
ifumant des solfatares ou volcans h demi éteints 
(Fouzzoles, près Naples). Le soufre natif cristal- 
ilise en octaèdres h hase rhombe. Une partie du 
soufre du commerce se retire des minerais pyii- 
*teuxdans lesquels sa présence s’annonce toujours 
ipar Todeur qu’ils dégagent , lorsqu’on les chauffe 
iun peu fortement. Les principales mines qui le 
fournissent sont celles de la Sicile et des environs 
Ide Naples. Ses usages les plus importais sont d’en¬ 
trer dans la fabrication de la poudre à canon, et 
dans celle de l’huile de vitriol ou acide sulfurique. 

Lc$ 7ritumes* 

lll- Les bitumes sont des substances analogues 
aux huiles et aux poix végétales, brûlant avec flam- 
ime et une odeur caractéristique. On en distingue 
Ideux espèces principales : l’une liquide (le naplile 
ou le pétrole) d’un blancjatimUrc ou noirâtre, dont 
il existe des sources en différais pays, et que Ton 
emploie comme huile de lampe; faulre solide 
et uoir{ rasphalte), qui surnage sur les eaux de 
Certains lacs, entre autres te lac Asphaltique, 
en Judée. Il existe en France cinq exploitations de 
bitumes, situées dans les départemens de TAm, 
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du Puy-de-Dôme et du Bas-Hhin, Le nombre des 
ouvriers quelles emploient est de cent quatre- 
vingt; et leur produit a une valeur de 175,000 fr. 
Ces bitumes sont employés pour le graissage des 
essieux et des machines, et pour faire des mastics 
avec des matières terreuses. 

Le graphite. 

112. Le graphite est une substance d’un gris de 
plomb ou de fer, d’un éclat métalloïde , douce au 
loucher, tacha ni les doigts en gris* C’est du car¬ 
bone presque pur, mêlé d’une petite quantité de 
matière terreuse ou ferrugineuse* Elîe se trouve 
en petits amas daus les schistes cristallins. Ôn fa 
ilorarae pfomhaginc dans le commerce; elle sert h 
fabriquer les crayons dits de mine de plomb* La 
meilleure qualité vient du Cumberland en Angle¬ 
terre* 

1/anthracite* 

113* b 7 anthracite est une substance charbon* 
neuse , opaque et d’un noir métalloïde, difficile h 
enflammer, brûlant avec une il a ni nie très courte, 
sans fumée et sans odeur, s’éteignant à l’instant 
même où on la retire du foyer, et se couvrant d’un 
enduit de cendres blanches. Elle est composée 
presque entièrement de carbone , sans bitume. On 
la trouve en couches ou en amas dans les terrains 
de transition ( les plus anciens terrains carbonifè- 
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res ). Elle donne une chaleur considérable en brû¬ 
lant > et brùle d'autant plus aisément qu’elle est en 
plus grande masse ; comme il lui faut un fort cou¬ 
rant d'air, elle exige des fourneaux construits 
d'une manière particulière. On en fait un grand 
usage aux Etats-Unis , où elle supplée à la rareté 
de la houille. Ce combustible peut être employé 
avec succès dans les fonderies , et dans toutes les 
opérations en grand où l’on a besoin d J une très 
haute température* La France possède mie tren-j 
taine de mines d'anthracite , situées dans les dé¬ 
partement de Tlsère, des Hautes-Alpes, de la 
Mayenne et de la Sarthe. Le nombre des ouvriers 
employés à leur exploitation, est de plus de 500 ; 
et leur produit représente une valeur de 500,000 fr. 


La Houille. 


114. La houille est, après le fer, la substance qui 
tient le premier rang parmi celles qui constituent 
les richesses minérales des nations. C’est le plus 
précieux des combustibles , parce qu’il est abon¬ 
da minent répandu dans le sein de la terre, qu’il 
donne plus de chaleur que le boîs et le charbon 
ordinaire, ù volume égal, et que ses variétés peu¬ 
vent être assorties û différons usages dans les arts, 
La houille ( ou charbon de terre ) est une ma¬ 
tière charbonneuse, non cristalline, opaque eî 
d'un noir luisant ; brûlant aisément avec flamme, 

U 
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(aînée et odeur bitumineuse ; donnant , lorsque la 
flamme s'éteint ? un charbon léger à éclat métal¬ 
loïde j nommé coke { eoak ), et, après la combus¬ 
tion } un résidu de cendres scoriacées. C’est du 
carbone mêlé de bitume, et de quelques parties 
terreuses» On en distingue deux variétés principa¬ 
les ; 1° la houiUegrasse et collante, riche en bitume j 
elle se gonfle en brûlant, se fond , cl ses parties se 
collent entre elles , propriété qui la rend favorable 
aux travaux de la forge ; par la distilla Lion , elle 
donne le gaz de l 3 éc lai rage ( hydrogène carboné ), 
et pour résidu du coke ,■ 2 Ù la houille sèche ou mai¬ 
gre; dïe ne contient point assez de biUmiepour 
se boursoufler ni se coller; clic est propre à la 
fonte, an service des verreries, des fours à 
chaux , etc. La houille appartient à la partie infé¬ 
rieure des terrains secondaires, au dépôt arénacé 
nommçrp -es houHier. Elle y est en amas ou en lits 
plus ou moins étendus et plus ou mains nombreux, 
alternant avec des bancs de grès et d’argiles. Ces 
argiles sont noires, schisteuses, et présentent fré¬ 
quemment des impressions de feuilles de fougère. 

115. La France possède des dépôts de houille 
dans nue grande partie de son territoire, mais 
près de la moitié de ces dépôts ne sont point ex¬ 
ploités. On compte en France plus de 200 mines, 
dont 140 seulement sont en exploitation dans 32 i 
départemens. Cette industrie occupe plus de 14,000 i 
ouvriers , et les valeurs qu’elle produit sont de 15 
millions de francs, Les départemens où elle a le 
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plus d’importance , sont ceux de la Loire ( mines 
de Saint-Etienne, de Rive*de-Giers}; du Nord 
( mines d’Amin ) ; de Saône-et-Loire { mines du 
Creusot ) j et de V Aveyron ( mines d’Aubin ), Vien¬ 
nent apres les déparlemens du Gard( mines d’A- 
lais ) ; du Calvados ( mines de Litry ) ; de la Haute- 
Saône ( mines de Roncliamps ), 

La Belgique est riche en exploitations de houille : 
elle possède une grande zone de terrain Rouiller, 
de deux iieues de large sur cinquante de longueur. 
Les houillères des environs de Mons, de Charle- 
roi j de Liège , sont très importantes. Mais c’est en 
Angleterre et en Ecosse que sont les plus gran¬ 
des exploitations de houille qui existent au monde. 
Le NorthumberJand 3 le pays de Galles, les envi¬ 
rons de Glasgow, présentent de vastes dépôts de 
houille, dont plusieurs sont devenus de grands 
centres d’industrie* Les seules mines de Newcastle 
emploient îdus de aOjOOO ouvriers, et produisent 
annuellement 30 millions de quintaux métriques 
de houille. On estime qu’elles peuvent continuer 
d’en fournir sur ce pied pendant près de mille ans. 
L’exploitation actuelle de la Grande-Bretagne est 
presque décuple de celle de la France, 


Le Lignite 


116. Le lignite est une substance charbonneuse ; 
noire ou brune, provenant de liges de végétaux li- 

IL 
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gueux et présentant fréquemment dans son tissu 
fibreux des traces de son origine \ s’allumant et 
bruant avec facilité ; donnant par la distillation 
le même a eide que le bois , et par la combustion 
un charbon semblable à la braise, avec une cen¬ 
dre terreuse analogue à celle de nos foyers. On dis¬ 
tingue plusieurs variétés de lignite : le jaycL ou 
jais ^ qui est d’un noir brillant ? susceptible de 
poli j et que Ton emploie pour faire des bijoux de 
deuil j le lignite fibreux , qui est ordinairement 
brun ; le lignite friable ou terreux } d'un noir-bru-* 
Mire , et chargé de pyrites. Les ligmleg pyriteux , 
par l’exposition à l’air f s’efdeurissent, s’enilam- 
ment j donnent naissance à des sulfates de fer et 
d'alumine, que l'on obtient par des lessives, et se 
réduisent en cendres rouges qui servent dans l'agri¬ 
culture comme engrais. Le lignite est aussi un 
combustible précieux que Ton peut employer dans 
un grand nombre d’usines. On le trouve en lits 
dans les terrains secondaires et tertiaires , et sur¬ 
tout dans la partie inférieure du sol tertiaire. On 
exploite des lignites en France dans quatorze dé- 
partemens , et principalement dans ceux desbou- 
clies-du-Rhône, de l'Hérault ? du Gard, de l'Aisne, 
des Vosges, du Bas-Rhin. Cette industrie occupe 
près de 8,000 ouvriers et le produit total des ex¬ 
ploitations représente une valeur de 5üû ; uOQ fr- 
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La Tourbe, 


117* La tourbe est une matière brune ou noirâ¬ 
tre } à tissu spongieux, plus ou moins combusti¬ 
ble ? et formée par les débris de certaines plantes 
qui croissent en abondance dans les marais* Elle 
est employée dans l’économie domestique, comme 
matière propre au chauffage ; et ses cendres ser¬ 
vent en agriculture pour amender les terres■ On 
la trouve en France dans plus de quarante dépar- 
temens, et principalement dans ceux de la Somme, 
du Pas-de-Calais y de la Loire-Inférieure, de Seine- 
et-Oise, etc* La vallée de la Somme, les rives de 
FEssonne, Femfooucimre de la Loire, offrent de 
nombreux marais tourbeux; le nombre des per¬ 
sonnes employées a ^extraction de ce combusti¬ 
ble {hommes, femmes, enfans ), monte à 40,000* 
On évalue à trois millions de francs le produit to¬ 
tal de cette exploitation* 

Le Succin* 


118* Le suecin ( vulgairement ambre jaune). Vc- 
leelrmi des anciens, est une substance solide, 
jaune , d’un aspect semblable à celui de certaines 
résines , éminemment électrique par le frottement, 
et combustible avec flamme et fumée, en répan- 
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liant une odeur plus ou moins agréable. Le succin 
fondù une température assez élevée 5 en coulant 
comme de l’huile ; il est tendre ? et cependant peut 
recevoir un poli assez brillant. Sa composition est 
assez analogue à celle des substances organiques 5 
aussi le regarde-!-ou comme un produit du régne 
végétal à l’état fossile* Il renferme souvent des in¬ 
sectes ; ce qui prouve qu’il a été primitivement 
fluide à la manière des gommes et des résines* On 
le trouve en rognons épars au milieu des sables J 
des argiles et des lignites qui sont situés immédia¬ 
tement au-dessus de la craie. On a employé le suc-* 
cin à faire des colliers ou de petits meubles d’un 
assez joli effet* Il sert en médecine, sous le nom de 
scarabée } à faire certains sirops antispasmodiques; 
Les principaux gites connus de succin sont situés 
en Prusse ; sur les bords de la Baltique. 


<iUi 








TABLEAU 

t>E LA 

CLASSIFICATION DES ESPÈCES MINÉRALES, 


Nous venons de passer en revue les espèces les 
plus importantes du règne minéral, choisies dans 
les trois classes des Pierres , des Métaux et des 
Combustibles; nous les avons étudiées dans un or¬ 
dre plus technologique que scientifique 7 et sans 
rapporter chacune d'elles au genre ou h l’ordre 
dont elle Tait partie. Afin de compléter leur his¬ 
toire par une indication plus précise de leurs rap¬ 
ports naturels ÿ nous terminerons ce petit ouvrage 
en présentant le Tableau de 3a classification des 
substances minérales , d’après les principes que 
nous avons posés ci - dessus ( voycz pag. 44 ), Nous 
nous bornerons toutefois à mentionner dans ce 
Tableau les especes bien déterminées* et dont la 
considération peut être de quelque importance. 





188 


DE IA CLASSIFICATION 


I. CLASSE DES SUBSTANCES ATMOSPHERIQUES, 


OU DES GAZ, 


Ca&jigt* Corps formt'a d'elomeiu non métalliques, existant à TéUt ga« 
rnx dans l'atmosphère, et persistant tous dans ceL état aux tempera- 
(fcro* ordinaires, l ‘tua. exceptée. 


I 1 remîcr Ordre. SIMPLES, 

ESPÈCES. 


Oxigène. 

Hydrogène. 

Azote, 

Deuxième Ordre. COMPOSÉS. 

ESPÈCES. 

Air atmosphérique. 

Eau (vapeur d 5 }- 
Acide carbonique. 

Acide sulfureux - 

Acide hydrochloiique (ou muriatique). 
Acide hydros uïfurî que {hydrogène sulfuré)* 
Hydrogène carboné (grisou), 

II. CLASSE des MINÉRAUX INFLAMMABLES t 
OU DES COMBUSTIBLESp 

Cituer* Corps formel d'éféiïi*ns non métalliques r Sans éclat ni couleurs 
métalliques , combustibles r cl brûlant le plus souvent avec flamme. 


Naplite 

Pétrole 


Premier Ordre. LES BITUMES. 

ESPÈCES, 

\t ï liquides. 


DES ESPÈCES MINÉRALES* 


Malthe J 
Asphalte j 


solides* 


Deuxième Ordre. LES RÉSINES* 


ESPÈCES. 

Ëlatérite. 

Rétînasphalte* 

Succin* 
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Troisième Ordre. LES CHARBONS. 
ESPÈCES* 

Diamant. 

Graphite. 

Anthracite* 

Houille* 

Lignite. 

Tourbe. 

Quatrième Ordre. LES SOUFRES* 
ESPÈCES. 

Soufre natif. 

Sulfure de sélénium. 

Cinquième Ordre. LES SELS ORGANIQUES, 
ESPÈCES, 

Mellite (mellatc d'alumine). 
Humboldlite (oxalaLe de fer). 

Guaoo. 


11* 
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III - CLASSE DES MINERAUX MÉTALLIQUES, 

Ou des MÉTAUX. 

( Métaux proprement dits ? ci minerais métalloïdes, ) 

CifiicT, Corps ne renfermant ni lcrrea ni ad des, do Liés naturellement 
de réclat met disque ( on susceptibles de t'acquérir par le poli, ou par la 
réduc il os s à Ta idc du chalumeau et des réactifs t ayant une couleur pro¬ 
pre , une densité considérable; étant fréquemment opaque j t meme dans 
1 es cristaux j tous solides, le mercure excepté* 

Premier Ordre, MÉTAUX NATIFS* 

Caf.a r t. Corps opaque* ï l'épaisseur d'nn dixième de millimétré , doués 
(l'une couleur propre, joinie i Fuclut métallique ; très dilatables , plus 
ou moins fusible a et oxidqbles par l'action, de la chaleur, Pesanteur spé¬ 
cifique au dessus de G* 

ESPÈCES, 

Arsenic. 

Tellure. 

Antimoine, 

Bismuth, 

Mercure* 

Argent, 

Fer. 

Cuivre. 

Or, 

Palladium, 

Platine. 

Deuxieme Ordre, OSMIURES, 

CiucTé Offrant n a lu reliera eut l'éclat métallique j donnant une odeur 
analogue à celle du oblore, quand ou les calcine avec le mire. 

ESPÈCE UNIQUE. 

Osmiure d’iridium. 




DES ESPÈCES MINÉRALES, 


191 


Troisième Ordre. ÀURTTRES. 

Ciller- Offrant d'enx-tofhïief l'éclat métallique; solubles dans Teao 
régale. Solucioet précipitant en pourpre par le chlorure d'étain. 

ESPÈCE UNIQUE « 

À u r u rc d J a rgen t ( dee î rum ). 

Quatrième Ordre. AMALGAMES. 

Cir-fccT. Offrant naturellemeut l'éclat métallique t dégageant ttta mer¬ 
cure liquide lorsqu'on les chauffe dans un tube de verre, et laissant 
pour résidu un globule métallique* 

ESPÈCE UNIQUE. 

Amalgame d’argent (mercure argentai'}* 
Cinquième Ordre. TELLURXUlES. 

OmcT. Offrant naturellement l'éclat métallique; donnant par fe gri’f 
luge dît us mi tube do ren-e une fumée blanche, qui se dépose sous la 
forme d'une poudre susceptible de se fondre en gouttelettes Limpide* , 
lorsqu’on v-i «ni à la chauffer; et UîssatH après cette opération un glo¬ 
bule métallique. 

ESPÈCES. 

Tellurare de bismuth (homine)* 

Tel lu rare de plomb et or (or de i Vâgyag). 

Tellurure d’argent et or (tellure graphique). 

Tellurure d’or, argent et plomb (nmllèrine). 

Sixième Ordre, ÀNTIMOMURES. 

Cirict. Offrant naturellement l’éclat métallique; donnant par Te gril¬ 
lage dans un tube ouvert des vapeurs blanches, sans odeur d'ail ni cl* 
soufre, qui se condensent sons forme pulvérulente, et que l'on. paot 
chasser d'un endroit l! l’aupe du luhc> eu chauffant de nouveau \ lais¬ 
sant pour résida un globule métallique* 
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Àntimonhire de nickel, 

Antimoniure d’argent (argent antimonial). 

Seplîèmc Ordre. ÀRSÉNIURES. 

CarVct. Offrant naturellement Pécïat métallique, et du mm cil rôdeur 
d'ail au chalumeau. 

ESPÈCES. 

Arséniure d’argent (argent arsenical), 
Àrséniure de fer. 

Arsémure de nickel. 

Arséniure de cobalt (cobalt arsenic aï). 

Huitième Ordre. SÉLÉNIURES. 

Cmer. Offrant naturellement l'cclat métallique, et donnant l'odeur 
de rave au chalumeau. 

ESPÈCES. 

Séléniure de plomb. 

Séléniure de cuivre. 

Séléniure de plomb et cuivre. 

Séléniure de cuivre et argent. 

Heuvième Ordre. SULFURES. 

Ojuet. Dont'.* d'un cctaî métallique plus ou moins prononcé ? donnant 
l'ode tir <le soufre brûlé , lorsqu'on traite au diiliniitati avtc ou &ans 
limaille Je ftr. Pcs. *|>écit comprise entre 3, 5 et 8. 

Premier Sous-Ordre, sulfures simples, 

ESPÈCES, 

Sulfure d’arsenic. 
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— rouge (réalgar). 

— jaune {orpiment}. 

Sulfure d’antimoine {stibine}. 

Sulfure de mercure (oinnahre). 

Sulfure d’argent. 

Sulfure de plomb {galène). 

Sulfure de zinc (blende). 

Sulfure de manganèse. 

Sulfure de fer. 

— pyrite jaune ou commune, 

— pyrite blanche (spcrkisc). 

— pyrite brune ou magnétique. 
Sulfure de cobalt (koholdinc). 

Sulfure de cuivre. 

Sulfure de molybdène. 

Deuxième Sous-Ordrc. sulfures multiples, 

ESPÈCES. 

Sulfure d’argent et antimoine, 

— (argent rouge sombré). 

■— (argent noir). 

*— [argent sulfuré aigre). 
Sulfure d’argent et arsenic (argent rouge-clair)* 
Sulfure d’antimoine et plomb. 

— (zinkènitej game sonite). 
Sulfure d’antimoine ; plomb et cuivre, 

—- (houmonite ). 

Sulfure d’étain et cuivre (étain pyrileux). 
Sulfure de cuivre et fér (euivre pyrileux). 
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Sulfure de cuivre et fer, antimoine et arsenic, 

— (cuivre gris ), 

— [argent gris ), 

Troisième S eus -Ordre- sui.eure& trifis a d’autres couard es 

BINAIRES, 

ESPÈCES* 

À rsëni-sulfure de fer (mùpickcl). 

À rscnî-sulfure de cobalt [cobalt gris ). 
Àrsëni-sulfure de nickel (nickel gris). 

An timon i-sul fur e de nickel. 

Qxi-sulfure d’antimoine (kermès). 

Dixième Ordre» IODURES. 

Cari ct. Donnant des vapeurs violettes par l'action de Pacîde suif urique 
conclut té et de Ja chaleur. 


ESPÈCES, 


Iodurc d’argent, 
lodnre de mercure. 

Onzième Ordre. CHLORURES, 

Caraco, Donnant du chlore ïoraqi/on It's mélange avec le jMTOifcide de 
nütigonèae, par l'action de l’acide milfutf que concentre et de fa chai put ; 
colorant en bleu pourpre la flamme du chaînai eau quand ou les fond 
avec du sul de phosphore mêle d'oxido de cuivre î réductibles à Pétât 
métallique lorsqu'on les chauffe avec Ja soudu sur le charbon ou dans le 
tube de verre. 

ESPÈCES. 

Chlorure (l’argent {argent corné). 

Chlorure de mercure {calomel). 

Chlorure de cuivre {uiakamüe). 
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Douzième Ordre. OXIDES MÉTALLIQUES. 

Oa4ct, Corps opaques, offrant d'en s-mèmès iVclat métallique ou 
l’acquérant par k poli, ou corps tracspamns avec nnr couleur propre, 
<jtiancl Ms sont eu tnasic* D’uri aspect mat et terreux, quand Ils sont en 
poussière* Pesanteur spécifique comprise entre 3 1 5 et f j. Réductibles 
avec plus ou moins de facilité en métal à t'aide du charbon „ et donna lit 
au verre de boras des couleurs différentes selon leur nature particulière. 

, 

ESPECES. 

Oxide de plomb {minium). 

Oxide d’étain. 

Oxide de titane. 

— anatase. 

— rutile. 

ôxide de chrôme. 

Oxides de fer. 

— ferrique (oligisle), 

— ferrique hydraté (limonité). 

— ferroso-ferrîque (fumant). 

Fer titan 6 {isèrim ; crattonite). 
Fer ehrômé. 

Franklinite. 

Oxides de manganèse. 

P e r ox. m an gan i que (py ro lu site ). 

— manganîque (hraunztc)* * 

— manganiqne hydr. (manganiie)* 

— m an ga nos o-manga nique 

(hausmannite). 

Oxide de cobalt. 

Oxides de cuivre. 

— rouge. 

— noir. 
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Oxides d’urane. 

— sec, 

— hydraté. 


iv. classe: des minera xjk lithoides, 

OU UES LIERRES, 

{Acides et sels , ) 

Substances non combustibles , la plupart oxidécs et ocidifér<»s, 
n'offrant point le brillant me tut Tique l'état solide* mais un éclat 
vitreux dans les cristaux, et un aspect terreux on IhliOid* dans les 
masses non cristallines. Pesanteur tpécifique généralement ao detsau* 
de 5- Transparentes quand elles sont cristal [laces et pures. Incolores par 
cïïcs mêmes , quand elles ;ont à bases terreuses ; Je plus souvent colorées 
par elles’inctuex , quand elles contiennent des bases métalliques, béduc- 
li b les avec plus ou moins de facilité en globules métalliques, lorsque 
leur base *st un raéul proprement dit» 

Premier Ordre. OXIDES NON MÉTALLIQUES. 
Premier Sous-Ordre, acides proprement dits* 

Cauact- Corps éJcctrû^négalîfa* dont la saveur est plus on moins aigre, 
ayant la propriété de rougir plus ou moins fortement la teinture du 
tournesol, et de produire des sels en fc combinant: avec les bases. 

ESPÈCES» 

Acide sulfurique aqueux; 

Acide borique aqueux* 


Deuxième Sovs-Ôrdro» oxides, jomnt dans certains composes 
le rôle d’acides, sans en avoir les propriétés caractéristiques» 

ESPÈCES* 

Silice } ou acide siiicîque; 

— quarz hyalin. 
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— agate j silex, jaspe. 

— opale. 

Alumine, ou acide alurainique. 

—* corindon. 

Appendice. 

Eau ^ ou acide hydrique. 

Deuxième Ordre. HYDRATES 3N"ON MÉTALLIQUES. 

Cifc.icr. Donnant Jç IVau par Ii caleiaatioïi dajiS un tube Fermé, et 
laissant pour rJaidu une base terreuse. 

ESPÈCES. 

Hydrate d’alumine. 

— gibbsîte, 

— diaspore. 

Hydrate de magnésie {hrucite)* 

Trois. Ordre. IIYD RO CHLORATES (*), ou CHLORURES. | 

Cüâcr. Corps anlubttï dans l'«u , et cîrjnnrttit dn chlore avec l'acide 
sulftirîque coQRiilré et le prrojitde de manganèse, Solation ne renfer¬ 
mant que des bases terrfujcj ou alcalines, 

ESPÈCES. 

Hydrochlorate de soude (chlorure de sodium 

OU sel marin)* 

Hydrochlorate d’ammoniaque ( sel ammoniac ). 

(*) Tous ccs corps, lorsqu’ils sont secs, sont de véritables 
chlorures dans lesquels il n’y a point d’hydrogène, si Ton ex¬ 
cepte celui que forme Tammoiûaque ; mais traités par la voie 
i humide, ils se comportent tons commodes hydrechl orales. On 
i peut donc les considérer comme tels, et d’après tous leurs ca- 
3 ad ères, ou ne peut les ranger ailleurs que parmi les sels. La 
txnème remarque est applicable aux especes de l’ordre suivant. 
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Quatrième Ordre, MYDR.QFLUATES, ou FLUORURES. 

Cam^t, Corps solides, donnant par l’actioa du l'ncrde sulfurique une 
vapeur blanche qui cumule le verre. 

ESPECES* 

* A bases terreuses , 

Ilyd rofluate de cliaux (spaih-fîuor). 
Hydrofluate de soude cl d’alumine {cvyoHîhe). 
** À bases métalliques. 

Hydrofluate de cérium et d’yttria (yUrooerHe)* 


Cinquième Ordre. SULFATES. 

CmAcf. Corps solides f dégageant l'odeur d'hydrogène sulfure t lors¬ 
qu’à près les avoir chauffes avec un métange di* carbonate de soude et 
de charbon, on verse quelques gouttes d'aride sur 1a masse fondue, 

ESPÈCES, 


* À bases terreuses. 

Sulfate de chaux ( karsîenite ), 

Sulfate de chaux hydraté {gypse). 

Sulfate de strontiane (cdlestine). 

Sulfate de baryte {harytine). 

Sulfate de soude eide chaux (ÿîttitbërtite). 
Sulfate d’alumine et de potasse {alun). J 

— alunite), j Hydraté* 
Sous-sulfate d’alumine {wchsterite), ) 


** À hases métalliques . 

Sulfate de plomb. 

Sulfate de fcinc* 

Sulfate de fer ( couperose ), 
Sulfate de cuivre. 


Hydraté* 




iàfrf* - - .. 




DES ESPÈCES MINÉRALES* 
Sixième Ordre* NITRATES* 


im 


Caevct. Corps solides p solubles dans l'eau ; dégageant dei vapeurs 
rouges avec efface nue. lursqu^nt mêles à b limaille de cuivÀ t oa 
Its traite par J acide sulfurique ; prqfetéi sur des charbons incandescent 
4ls en activent ïa combustion- 


ESPÈCES- * 

Nitrate de potasse (salpêtre). 

Nitrate de soude* 

Sapliùmc Ordre* PHOSPHATES* 

Ciiicr. Corps solides, produisant par b fusion avec l'acid* borfuto 
un globule vilrcur* qui, traité par le cbarbon , donne du phosphore* 
ou V u , chauffe do nouveau , attaque lui £E de fer mio l’on U danî 
sa masse fondue. 1 * b * 


Premier Sous-Ordre* riiospu^aa cjutles ou aiuLTjiFLEs* 

ESPÈCES* 

* A bases terreuses * 

Phosphate d'alumine et de litlrïne. 

{amb bÿÿo niié), 

Phosphate d’alumine, de magnésie CE de fer. 

{kiaprothùie), 

— turquoise, 

À bases mètalliqnés * 

Phosphate de fer hydr. 

Phosphate de cuivre hydr* 

Phosphate de fer et de manganèse anh* 

{tripille). 

Phosphate d’erane et de chaux hydr, 
(uranite). 




fr * 
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Phosphate d’urane et de cuivre hydr. 

(chalcolitc). 

Deuxième Sous-Ordre, rnû&FïiATES chlorures ou fluorürés* 

Phosphate d'alumine fl nom ré ( wavellite). 
Phosphate de chaux chloro-fluoruré (apatite)* 
Fhosphate de plomb chloruré* 

{plomb vert ; pyromorphite). 

Huitième Ordre* ÂE SÉRIÂTES. 

Camct, Corps solides donnant rôdeur d'aît j lorsqu'on les chauffu n\ee 
la poussière de charbon* Solutions précipitant en brun par le nitrate 
d'argent* 

Premier Sous-Ordre* AR&ÉrffÀTES simples. 

ESPÈCES. 


A bases terreuses . 

Àrscniate de chaux hydr. ( pharmacolile }, 


** À hases métalliques, 

Àrsénialcs de Fer. 

— pharmaeosidérite. 

— scorodite. 
Àrsénîate de nickel* 
Àrscniate de cobalt. 
Arscniales de cuivre. 

— olivénite. 

— liroconite. 

— érinite. 


Hydratés. 




Deuxième Sous-Ordre, àïlïéiïïates chlorures* 

Àrséniate de plomb chloruré. 









* A hases terreuses* 

Carbonates de chaux; 

■ calcaire: 

— arragonite. 

Carbonate de magnésie. 

Carbonate de chaux et magnésie {dolomie). 
Carbonate de slron Liane. 

Carbonate de baryte. 

Carbonate de soude hydr. (nalron). 

** A bases métalliques * 

Carbonate de zinc. 

Carbonate de fer (fer spathique). 

Carbonate de cuivre hydr, 

— vert {malachite). 

— bleu (nznrUe)* 

Deuxieme Sous-Ordre, camiojïatzs cqlosurés ou 

Carbonate de plomb chloruré (plomb corne). 
Sulfato-carbonates de plomb. 

Dixième Ordre, BORATES. 

Oa&cr- Corps Bolides* décoinposables par l'a ci (Sa nilnque, dans le¬ 
quel ils laissent un résidu qui □ la projuiïLu J# se dis-süucjre dau$ l'alcool 
tu d'en cclow Ij flammi en vert» 
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ESPÈCES* 

Borate do magnésie (fiaracite), 

Borate de soude hydr, (borax). 

Onzième Ordre, SILICATES, 

Cmiact. Corps solide* , déposant de la silice sous forme de gelée, fors- 
qu'aptes les avoir fondu* avec Je carbonate de priasse , on ks dissotyj 
dans un acide, et qu’on évapore ensuite la dissolution. Donnant pie la 
clij^ti11 li tiüii du ga? r lluio-silicEque , lorsqu'on les mole avec du spath fluor 
et de l'acide sulfurique 

Premier Sous-Ordre* siorc.vrcs stwrtES ou siutTirLES. 
ESPÈCES, 

* A hases ferreuses prédominantes. 

Silicate de zircone (zirçon)* 

Silicate d"ytlna ; de cérium et de fer (ÿadôlinitc). 
Silicates alumineux» 

— siaurotide- 

— andalousîte (macle), 

— pinite. 

— disllicne, 

— émeraude. 

— euclase* 

— grenats, 

— amphigène: 

— analcime, 

— sodaüte. 

— haüyne, 

— lapis, 

— klocrase* 




— mica. 

— chlorite. 

— néphéline. 

— chabasie. 

— harmotome. 

— stilbites. 

— cordiérite. 

— prehnite. 

— épidotcs. 

— laumonite. 

— mésotypes. 

— feldspalhs. 

— pélalite. 

— triphane. 

Silicates non alumineux. 

— péridot. 

— serpentine ? 

— talc. 

— stéatite. 

— raagnésitc. 

— apophyllite. 

— humboldtilite. 

— wollastonitc. 

— pyroxènes , amphiboles, 

diallages. 


** A bases métalliques prédominantes* 

— liévrite. 

— allanite. 






’^V 







BE LA CLASSIFICATION 

— rliodonite. 

— cérite- 

— calamine; 

— clnysocole. 

— dioptasc. 


Deuxième Sous-Ordre, silicates ifr.üOB.ORES* 


ESPÈCES. 


Silicates ftuorurés d’alu raine. 

— topaze. 

— pyenite. 

Troisième Sous-Ordre. boio-silicates, 
ESPÈCES. 

— datolithe. 


— tourmalines. 


— axinitc* 

Douzième Ordre. AIUMIN À TES. 


CiftAcr. Corps sondes* donnant, aprta avoir etc fondus livre la 




dissous dans un acide* et traité par rammonfoqiif»„ un précapiï* 
tîiteux solubfo dans la points* caustique, *t qui devient d'un beau bleu 
par la calcination, lorsqu'on l'humect* avec du ùitrat* de 00bail* 


Premier Sous-Ordre, àlcm jetâtes si «r les. 
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DES ESPÈCES MUŒBALES; 

Deuxième Sous-Ordre, siuco-iLuainriiTES* 
ESPÈŒS. 

— cymophane. 

— saphirïne. 

Treizième Ordre* TITAN A TES- 

Cahot. Corps solide* donnant * lorsq^on les traite an feü de lédoctîon 
par le sel cle phosphore* «n y ajoutant do l'otam * uii verre de couleur 
file U'VioÙtre* 

Premier Sous -Ordre, titrâtes simples et multiples* 
ESPÈCES* 

Ti tanate de zirconc et dytirîa ( polymignite )* 
Titanate de chaux , de cérium et d’urane 

{pyrùchlorc). 

Deuxième Sous-Ordre. sn-ico-TiTAîïiTES. 

Silico-titanate de chaux £ sphènë). 

* Quatorzième Ordre, TANTÂLATES* 

CiiàCT, Corps &o1id«3 t donnant, par lu fusion avec la sonde, uw ma- 
tîère ?olol>lc dans l p uu * dont la sol mi on prtcipUf par L'acide nitrique 
une poudre blanche qui ne colore pas k$ verres de bora* ut do sel pluos- 
jShwjqne. 

ESPÈCES* 

Tantalate d'yttria tyttro-fantale)* 

Tantalatçç de fer et de manganèse. 

— eolumbite* 

-î tantalalite. 

12 
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Quinzième Ordre. TUMGSTATES. , 

Cat.agt, Coï-p* solides, donnant parla fusion avec la sonde, une matière 
soluble dans l'rau r dont la solution précipite pjr l'acide nitrique mid 
pondre qui devient jaune quand on fait bouillir la liqueur, cl qui donné 
au feu de rdductîcuroîi veirfibEeu avec le s*t pltospbûrique, 

ESPÈCES, 

Tuusgate de chaux (tchèeUic), 

Tuusgate de fer cl de manganèse (wolfram)* 

Seizième Ordre. MQLYBDATE5. 

Caract, Corps soldes, donnant après avoir été fondus avec la sonde, 
un se[ solo bis dans l'eau , dont la lolutioii précipite par l'ndde nitrique 
une poudre hlanclit, qui devient bleue lorsqu'on lu dépose sur une lamo 
à e îluc, 

ESPÈCE UMQUE* 

Mülybdatc de plomb [plomb jaune). 

Dix-septième Ordre* YÀ3ÜADATES. 

Cahacf. Corps solides, donnant dans le borax un verre de couleur 
verte, qui se change en jaune dans b flamme osïdant*v 

ESPÈCE CLIQUE* 

Vanadate de plomb chloruré. 

Dk-UuUtème Ordre, CHROMATES. 

Casact. Corps colorés, donnant au verre de borax une Deïle couleur 
verte, tant au feu d'oxidation qu'au feu dé réduction. 

ESPÈCES, 

Chromate de plomb (plomb rwtge). 

Chromate de plomb et de cuivre (vauqucUmtc)* 
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